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HISTOIRE 
CRITIQUE 

DE 

JÉSUS-CHRIST, 



Analyjè raifonnée des EvangiJes. 

E C Ç E H Q M Q. ' 

Pudet me humant generis , cujus mentis & mires 
taiia ferre fottierunt. 

■•■'.. S. AUCDSTIN. 



A AMSTERDAM, 
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EPITRE 

A U R A NIE (*). 

M. U veux donc, charmante Uranie> 
Qli'éiigé , par ton ordre , en LMfirèce nouveau > 

Devant toi., d'une main hardie. 
De la Religion j'arrache le bandeau { 
Que i'expore à tes y^ux le dangereux tableau 
Des menfonges facrés dont la tecre efi remplie i 

Et que ma Philorophîe 
T'apprenne à méprifer les horreurs du tombeaa 

Et les terreurs de l'autre vie ? 
Ne crois pas qu'enivré de l'erreur de mes fens , 
De ma Religion blasphémateur profane. 
Je veuille avec dépit dans mes éguemens 
Détruite en libertin la Loi qui les coBdamne. 

Examinateur fcrupuleux 

De ce redoutable myllere , 

(») Cette Epine parut en 173^ : cUeiai dédié à Ma^ 
«dame la ComteJTe de Rupelmonde , Dame du Palais de l» 
Seine.Qnoiqoe Ce beao morceau de PoSficfoit déjicon- 
■u du Public , comme il e& derenu tffez rare , oa a cm 
qu'on ne Teroit pa> fâché dç le trouTcr à la tétç d'an 
OttViage arec lequel il a 1»eaiaeoBp de lappoi t. 
A » 
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Je prétends pénétrer d'un paS refpeftueux 

Au plus profond du fanétuaire 
Du Dieu mort fur la Croix que l'Europe révère. 

L'horreur d'une effroyable nuit 
Sen)1)le cacher fon temple à mon œil téméraire; 

Mais la raifon qui m'y conduit 
Fait marcher devant moi le flambeau quimMcIaire. 
Les Prêtres de ce Temple , avec uu ton févere j 
M'offrent d'abord un Dieu que ju devrois hfûr ( 
Un Dieu qui nous forma pour être mifétables , 

Qui nous donna des cœurs coupables 

Pour avoir droit de nous ^unïr ; 
Qui nous créa d'abord à lui-même femblables 

Afin de nous mieux avilir. 

Et nous iàire à jamais fouffrir 

Des tourmens plus infupor^bles. 
Sa niain créoit à peine une ame à Ton image 

Qu'on Ten vit foudain repentir; 
Gomme fi l'Ouvrier n'avoJt pas dû fentir 

Les ■défauts, de fon propre ouvrage. 

Et fagement les prévenir. 

Bientôt fa fureur meurtrière. 
Du monde épouvanté fappant les fondemens , 
Dans un déluge d'eau d/cruit en même tems 
•' Les facriléges habitaijs 

Qui xempliâoient la terre eutiere 
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Deitturs honteux dér^glwiMt. 

Sans doute on le verra par ^'heuteux cbanguiimt 
Sous uii cUl épuré redonner la lupùére 
A de nouveaux humains , à 4e% ccDurs innocènsi 
Ce {a lente TagefTe aiioablcp monoioeas ? 

Non ; il tire de la pouCtere 

Ùii nouveau Peuple de Tyrans': 
Une lace iivsée a (es emportemens . 

Plus coupable que la premicre. 

Que feca-t-il ? quels; foudres édatans 
Vent t'ur ces tnalheureux lancer Tes mains fevere^ 
Va-t-il dans ' le Cahos lancer l<;s élémeus ? 
flçouteziô! prodige! 4[endred«,d Myfttfcsf 

IL ve^ioic de noyer les Psres ! 

Il va mourir pour les Enfans ! 
11 e(l un Peuple obrcur^ imbécile , volage, 
Anuteur infenré des (upetlliti ons , 
Vaincu par fe$ voilins , rampait dans Tefclavage 
Et l'éternel mépris des autres nations i 
Le fils de Dieu ^ Dieu mécne, oubliant Ta pui^ance* 
Se rait conjiitoyen de ce Peuple odieux t 
Dans le flanc d'unejuive il vientprendre naiâancc 
' Il rampe fous fa mère, il foufirefous Tes yeux. 

Les in£cEaité& de l'enfance. 
Loiigtems vit ouvrier , le rabot à la main , 
Ses. beaux jours {bmpecdu dans ce lâche exercice. 
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Il prêche enin le Peuple Idum^oi 

Et périt do 'dernier fupplice. 
Son fang du moins , le fang d'un Dieu ftioDraot i 

pour nous , 
N*étoit-il pa» d't«n prixad<z'nob1e,afiezrttfe 

Pour fuffire à par«r les coup» 

Que l*Enfer jaloux nous prépare ? 
Qjioi ! Dj«u voulut mourir pont le falut de tous, ' 

Et fon trépas eft inutile ! 
Quoi ! Ton me vantera fa clémence fecile 
Quand , remontant lux Deux » il reprend fon 

^ couroux i 
Quand fa main nous replonge aux étemels abimes 
Et que pat fes fureurs effaçant fes bienfeits , 
Ayant verfé fon fang pour expier nos crimes, 
Il nous punit de ceux que nous n'avons pas faits! 
Ce Dieu pourfuit encor , aveugle en fa colère , 
Sur les derniers En6ns l'erreur du premier Père î 
Il en demande compte à cent peuples divers 

Affia dans la nuit du mcnfonge , 
De ces obfcurités où lut-mêffle il les plonge , : 
Lui qui vient , nous dit-on , éclairer l'univers ! 

Amérique, vaftes contrées , 
Peuplés que Dieu fît naître aux portes du foleil; 

Vous nations hyperboréés , 
Vous , que l'erreur nourrit dans un profond 
fcmimeil , 
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Vqu^ ferez donc un joue i fa fureur Uvries * 

Four n'avoir pas fqu qp'autrefbii 
Dans on autre hémifphère , aux ptaities Idum£et 
Le fils d'ua Charpentier expira fur la Cxoixl 
. Non , je ne connois point i cette inâisdc imi^ 

Le Dieu que je doia adorer } 

Je croirois le déshonorer 

Par un 13 criminel hommage. 
Entends, Dieu i|ue j'implore, entends du luut 
des Cieux ' - 

Ma voix pitoyahle & fîncère ! 
Monincréduli^ ne dp^ point te déplaire : 

Mon cceur eft ouvert à tes yeux : 
On te fait un Tjran , je cherche en toi un Fere : 
Je ne fuis point Chrétien > maïs c*eft pour t*aimer 

mieux. 
Ciei ! à Ciel ! quel objet vient s'offrir à ma vue 1 
Je reconnois le Chrift puiflbnt & glorieux-} 

Auprès de lui^dans une nue 

Sa Croix Ce préfente à mes yeux. 
Sous fes pas triomphans la mort eft abatuè> 
Des portes de l'Enfer il fort viftorieux ; 
Son régne eft annoncé par la voix des Oracles, . 
Son Tr6ne eft cimenté par le fang des Març^rs î 
Tous les pas defes Saints font autant de miracles; 
11 leur promet des biens plus grands que leurs 
deûrs î A4 
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Sesewmpfcs'IontftiQtsV'fiiifeoraîeeftdîvii»» 
Il confole'ehjfccret! les''c(eun..qu^l illumine, 
DaAs les plus gEaii4s malbetiirs^ii nous offre un 

appui î. 
Eft fi fur l'impofture il fonda fa Dodlrine. 
C*fift un bonheur encor d'être trompé par lui (*>. 
Entre ces dçux portraits, incenaine Uranie: 
C'eft. à toi de chercher l'obfcure vérité » 
A toi que la nature honora d'un génie 

Qiii feul égale ta beauté. 
Sdngt que du Trè«-Haut la Sagdïè immor teltï 
A gravé de fa main dans le fond de tQncœut 

La Religion' naturelle. 
Crois quç ta bonne foi. ta bonté, ta douceur 
Ne font point les- objets de fa haine éternelle) 
Crois que devant fon trdroc ^. tout teips, en 
tpus lieux 

Le cœur du Jufte eft précieux, 
Croîs qu'un Bonze mo'defte, un Dervis charitable 
•Trouvent plutôt grâce à fes yeux - 

Qu'un Janfénift« iiuptCt^ablfr 

%t ^'u.n Jéfuùe ambitieux:. 
Et ! qu'importe en effet à quel titre on l'implore ? 
Tout hommage eft reçu , mais aucun nel'honore^ 
Ce Dieu n'a pas befoin de tio£ vœux affîdus;, 
Si 0» pent l'offènièr} c'eft par des it^juftices :^ 

U. nous juge fut nos vçrtus » 

Et non pas fur no^ facriâces^ 

- (*>) Voyez cequi eftdii d« c«tte Mo^e,i]a$Q 4e* 
ÇJ^Çiire» X & XyiII de l'iuftoirt, 

F J H. 
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LE S Evangiles font entre les mains it tout 
le inonde , & cependant rien de plus rare 
que de trouver des Chrétiens vraiment inftruits 
de rtiiftotre du fondateur de leur R^eligien ; 
d'un autre côté , parmi ceux qui one' lu cette 
hifloire, il eft plus rare encore d'en trouvcç 
qui ayent ofé férieulement Texaminer: Il Faut 
pourtant convenir que l'ignorance des 'uns & 
le peu de réRexion deS' autres , for un t)bjet 
qu'ils regardent néanmoins comme infiniment 
important , peuvent venir du dégoût que doit 
naturellement caufer la teiflure du Nouveau 
Teftàment. En effet il régne dans cet ouvrage 
un défordre , une obfGurité , une barbarie de 
flile très-propres à dérouter les ignorans* & à 
repoufler les petfon nés éclairées, ^l n'eft guère 
d'hiftoîre ) foit ancienne, foit moderne,- qui 
n'ait plus de ^léthode ■&. de clarté que celle de 
Jéfus-Chrift, & nous ne voyons pHS que l'£f- 
prtc Siiint , qu'on en AippoCe l'auteur , ait 
furpaflë , ni même égalé , un grand nombre 
d'hiftoriens profRues , dont cepeuditnt les'écrits 
ne font point de t.i même conféqueiice pour le 
genre humain; Nos Théologiens conviennent 
eux- mêmes que les Apôtres éroient dos hom- 
mes greffiers & peu infiruit. Il ne paroit pas 
çjue l'Efprtt de pieu , qui les iuïpiioit , le Icti 
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mis en peiae de reâifier ces âé&oU en eux i 

au contraire; il femble les avoir adoptés lui- 
même , s'être accommodé à la foibleâe des lu- 
mières de fes organes , & leur avoir ît^piré 
des ouvrages dans lefquels on ne terfcontre ni 
le jugement, ni l'ordre, ni ta précilîon que 
Ton trouve dans quelques écrits humains. En 
conféquence les Evangiles nous préfentent un 
alTemblage confus de prodiges, d'anachronif- 
fnes, de contradidtions, daiis lequel la criti- 
que t& Torcëe de s'égarer. Se qui feroit le- 
jetter tout autre livre avec mépris. 

C'eft par des myltercs que Ton difpofe les 
efprits à'refpeâer la religion & ceux qui l'en- 
feignenr. On peut donc foupqonner que TobC- 
curité de ces écrits n'y a pas été répandue fans 
àeStia. En matière de religion il ell jt propos 
de ne jamais parler bien clairement. Des véri- 
tés lïaiples.& faciles à comprendre, ne frap- 
pent pas aufll vivement Timagination des hom- 
me;; que des oracles ambigus'& des myfleres 
impénétrables. D'ailleurs Jéfus-Chrill, quoi- 
que venu tout exprès pour éclairer le monde, 
devoit être pour le plus grand nombre des 
hommes une pierre d'achoppement. Tout an- 
nonce dans l'Evangile le petit nombre des élus, 
]a ditïiculté du faluE , le danger de raifonner; 
«n un mot tout femble prouver que Dieu 
n'a envoyé fon cher Êls auX' nations que 
pour leur tendre un ^liéget &• pour qu'elles 
ne comprîflent rien à la religiou qu'il voutoii 
leur donner. En cela l'Eternel n'a paru fe 
ptoporer ,que de jetter les mortels dans les 
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t^oebret , dans b perplexité , dans vne défiance 
d'eux-mêmes, dans des embarras continuels 
qui les obKgeaSent de recourir à chaque' inî- 
ans aux lumières in^illibles de leurs Prêtres, & 
de reftcr à jamais fous la tutelle de l'Eglife. Set 
Minières , comme on fqait , pofledent exclufi. 
• vement le privilège d'entendre & d'expliquer les 
&intes Ecritures , & nul mortel ne peut fe 
promettre d'obtenir le bontieur futur , s'il n'a 
pour leurs dédiions ta foumiflîon qui leur ' 
eft due. 

AinG il n'appartient point au vulgaire d'ezi- 
miner fa religion : k l'infpeâion feule de l'E- 
vangile, tout Chrétien doit être convaincu 
que ce livre eft divin; que chaque mot qu'il 
contient eil: infpire par l'Efpiit Saint (i), 
& que les explications que l'Eglife lui donne 
de cet ouvrage célcfte , font pareillement éma- 
nées du Très-Haut. Dans les premiers fiècles do 
Chriftianifme , ceux qui embiaâcrent la Reli- 
gion de Jéfus n'étoieiii que des gens de la lie 
.du peuple, par conféquent crès-lîmples , peu 

(i)Lefentîmentdela plapan detThfoIogîenieflqtie 
le Saint EfMÎi a révélé aux Ecrivaios facrét jafqn'à l'oi- 
tliognipbe dei mott qu'il* oot employés, iafqD'au point 
&. aux nrgnle* ; mais en Tuppoûnt la réalité de cette int 
piration dcf Ecrivaini facrétj elieDefuffiioit pai encore j 
il&adroit de plutqae l'on pdt nout garantir que tout lei 
Copifiss &toni Ici Moioei dei Gécles i'igaonacç, qui 
ndiu ont iranûnit Ici £cri:s révéléi , n'ont fdit aucui» 
iiutei en les traoTcrivant j mi noini ou une virgule déi- 
placés^ fuffilfntj comme OU £jait> pdlu altéiei totalement 
le Ceot d'uo paflage. 
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verfés dans les Lettres, dirpofés à croire tou. 
,tes les merveilles qu'on voulut leur annoncer» . 
Jéfufi lui-même dans Tes prédications ne s'a- 
drelTa qu'à des hommes grofliers; il ne voulut 
avoir aSàirc qu'à des gens de cette trerapcî il 
•^refufa coiiftamment d'opérer des miracles en 
-préfeiice des perfoancs les plus clairvoyantes 
de fa nation; il déclama, fans cefle contre les 
Sqavans, les Codeurs & les riches i en uti 
mot contre ceux dans lefquels il ne pouvoic 
trouver la fouplefle requife pour adopter fes 
maximes. Nous le voyons continuellement 
vanter la pauvreté d'efprit* la llmplicité , la 
foi (2). 

Ses Difciptcs, Se depuis les Minillres de 
l'Eglife, on fuivi fidèlement fes traces-, ilt 
ont toujours repréfenté la foi» ou la fo,umif- 
- fion aveugle, comme la première des vertus* 
comme la difpofîtîon la plus agréable à Dieu, 
la plus néceifaire au falut. Ce principe fervit 
■ toujour de bafe à la Religion Chrétienne» 
& fmtout à la puiflance du Clergé. En con- 
féquence les Palpeurs , qui fuccéderent aux 
Apôtres, eurent le plus, gtand foin de fouf- 
traire les Evangiles aux regards de tous ceux- 
qui ii'étoienr png initiés aux myfteres de la Re- 

(i) Noasyoyoti! que Jéfus-Cîirifl inout<]ue la fta dan» 
tous fks difcours & fur-tout dans St. Matthieu Chap.XXI. 
verC.1,1 , ri. dani Si. MaicChap. X7I. verC.itf. GcAtp 
' gui a dtla foi , traitffartera dti tnantagmei. CettU qui croif» 
&■ fera-bMifé,fira fauve. &c. PIuËewi Se^M Chré-' 
tiennai orofeot d'i^irês cet palTagei cfOfi U loi m&aa 
Cafls les oiavr^t > Tuffit pour fauvei. 
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Hgîon. On ne ntontroit ces livres qu'à ceur 
donc ont avoit éprouvé U foi, c'eft-à-dire , 
qu'on fgavoit difpofés d'avance k les regarder 
comme divins. Nous voyons que cec efpTJc 
niyftérieux s'e(t perpétué jufqu'à nos jours. 
La lecture de l'Evangile eH en pluQeurs pays 
ligouieuCement interdite au commun des Chré- 
tiens, fur-tout dans 1a Communion Romaine, 
dont le Clergé elt le plus au ^it de la manière 
de gouverner les hommes. Le Concile de 
Trente a décidé de la tàçon ta plus formelle 
que c^ejl à fEglife Jeule qu'il appartimt Je juger 
au ■véritable ftns des Ecritures ^ £en donner 
l'interprétation (j). 

U elt vrai que la leâure des Livres faints eft 
permife , Se même recommandée aux Protefians , 
c'eft-à-direà ceux des Chrétiens qui fe font 
depuis quelques âècles fëparés de l'Ëglife Ro- 
maine ; bien plus; il leur eft enjoint d'exami- 
ner leur Religion; mats la Foi doit toujours 
précéder cette lefture & fuivre cet examen i 
enforte qu'avant de lire; un Proteftant ell tenu 
de croire que l'Evangile eft divin ; & l'examen 
qu'il en fait n'eft valable que lorfqu'il y trou- 
ve ce que les Minières de fa fe£te ont réfolu 
qu'il y trouvât ; fans cela il elt regardé comme 
un impie , & fouvent il eQ: puni de fon peu 
de lumières. 

(i) Concil.Tridm. Stf. IV .Le Cardinal PallaTiciiii; 
'dans Ton hiltoire du Concile de TiCDte , tranche toute 
difficulté en dif^nt ijac toute U fw dtt ChrAittu n'eji fondé» 

?uefuT tm feul ariicU, ffowir fur i'émerisé iitfâiitJfU J« 
Egiiff. 
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Il faut dont conclure que le falut des Chré- 
tiens n'eft attaché ni à la lecture ni à l'intelH-. 
gence de l'Evangite & des Livres faims, mais 
à ta ferme croyance que ces livres font divins. 
Si par malheur la leâure ou Texamen qu'il en 
fait ne s'accorde pas avec les déctlïons, les 
interprétations, les commentaires de rEglife 
( c'eft - à - dire, des Piètres , qui , prépcfés i cha- 
que fede règlent fa faqoH particulière de lira 
& d'entendre les Ecritures ) il eft en danger'de 
fe perdre Se d'encourir la damnation éternelle. 
Four lire l'Evangile, il faut commencer par avoir 
de la foi, c'eft-à- dire, être difpofé à croire 
aveuglément tout ce que ce livre contient j peut, 
examiner cet Evangile , il tàut encore de la foi , 
c'eft - à • dire , être fermement réfolu à n'y trou- 
ver rien que de faint & d'adorable, En&n pour, 
entendre l'Evangile i il faut encore delà foi* 
c'eft - à - dire une ferme perfuaûon que nos Pra- 
ires ne peuvent jamais ni fe tromper eux-mê- 
mes, ni vouloir tromper les autres, dans la 
&i;on dont ils expliquent le livre que nous li- 
ions. M Croyez , nous difent-il9 ; fur notre pa- 
„ rôle , que ce livre eft l'ouvrage de Dieu lui- 
„ mèmei vous feriez damnés fi vous ofiez en- 
• „ douter. Ne pouvez- vous rien comprendre i 
„ ce que Dieu vous y révèle ? ctoyez toujours t 
„ Dieu s'eft lévélé pour n'être point compris (4). 
(4) Provtrbti dt Stfaino» , Or. XXV. virf. ». C'eft fur 
Cette masiiiie odiêofe , & déshonorante pour la divinité ^ 
^ue totû lei Mjfieris font fondés. De quel droit S. Tuftin 
teprochoit-it anx Vtytnt l'impiété d'un de leurs Poëtn 
^ut avoic dit fw lu Dieu» la jbifn i» tptu /smufoia» 
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PREFACE. xr 

. tà'gltire Je Dira efi de cacher fa parole ; oii 
>„ plutàti en parlant d'une façon intelligible, 
y Dieu ne vous fâit-il pas connoitre qu'il veut 
„ qu'on s'en rapporte à nous> qui foninies les 
y conEdens de les importuns fecrets ? vérité 
„ dont vous ne pouvez douter, vu que nous 
„ peifécutons dans ce monde, & nous dam- 
y, nons dans TantEe quiconque oh récufer le 
„ témoignage que nous nous rendons à nous- 
„ DiËmes. ** 

Quelque vicieux que ce raifonnement puïf- 
fe paroitre à des profanes , il fuffît i la plupart 
des Croyons; en confêquence, ouilsneUfent 
point PËvangile « ou s'ils le Ufènt , ils ne Texami- 
nent point ; ou s'ils l'examinent , c'eft avec des 
yeux prévenue , & dans la ferme réfolution de 
n'y trouver que ce qui fera conforme à leurs 
préventions & aux intérêts de leurs guides. 
D'après Tes craintes & fes préjugés un Chré- 
tien fe croit perdu lorfqu'iT trouve dans les Li- 
vres faints des ràifons de douter de la vkiacxii 
de Tes Prêtres. 

Avec ces difpofitions il n'eft point furpre- 
nant de voir les hommes perfifter dans leurs 
Ignorance, & fe faire un mérite de repouân: 
les lumières que la raifon leurs préfente. C'eft 
ain£ que l'erreur fe perpétue , que les pei»- 

3 tniHf)^ Us hommti î Tome la Bible n'eft^elle pu nu 
nége contiaael teadu à l'elprit homaîa J Toue U co». 
dnitedu Chrift, fiÙTaiit t'EruigUe même , o'efUelit pas 
un pi^s tendu aux Joifi, afin qa'eo écootant ili n'e»- 
tendiâeut pa* r 0C ijji'ta yojrant , ili ni cru^t point M ' 



n;r;.M>,GOOglC 



XVI PREFACE- 

pleSjtle moitié avec ceux qui les trompent, 
accordent à des fourbes iiitérelTés une conâaii- 
ce fans bornes dans U chofe qu'ils regardent 
comme la plus importante à leur propre bonheur. 
' Cependant les ténèbres répandues depuis tant 
ie lîècles Tur l'erprit humain, commencent à 
fe dilfiper; malgré les foins tyranniques de Tes 
guides foLtpc^onneux , l'homme -femble vouloii; 
foriir de l'enfance où tant de caufes réunies s'ef- 
forcent de le retenir. L'ignorance dans laquelle 
le Sacerdoce nourriiToit les peuples crédules efl; 
au moins difparut pour Un grand nombre de 
perfonnesi le defpotiftne des Prêtres s'eft affbibll 
dans plufieurs Etats floriirans^, la fcience a ten- 
du les efprits plus libres , .& bien des genS com- 
mencent à rougir des fers honteux dans lefquels 
le Clergë b fait longtems gémir les Rois & les 
I peuples. En un mot ï'efprit humain femble faire 
des efforts en tout pays pour brifer fes chaînes. 

Cela pofé, no_us blions examiner fans préju- 
gés la vie de Jéfus-Chrift. Nous ne puiferons ■ 
nos laits que dans les Evangiles mêmes , c'ed-à- 
dire, dans des mémoires refpedés & avoués par 
les Dodeurs de la Religion Chrétienne, Nous em- 
ployerons les fecours de la critique pour éclaircir 
ces njèmes faits. Nous (^xpoferous de la façon kl 
plus fimplè la conduite , les maximes & la politi- 
que d'un Légiflateur obfcur , qui depuis fa mort 
s'efl; acquis une célébrité , laquelle il iv'y ^ pas lieu 
.de préAimer qu'il ait prétendu de Ton vivant. 
-Nous conGdérons dans fon berceau une Religion, 
qui ] deïlinée d'abord uniquementà la populace la 
plus vile de la nation -la plus ^bjcâei laplusi 
crc- 
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crMitle, lâ plus ftupide jde ta tertlï, tA Jévettu« 
peu à peu Ifl maitrelTe des Romains , le âambeatl 
des nations , la Souveraine abfolue des Mo^ 
fiarques Euixipéens , l'arbitre des devinées des 
peuples, la, caufe -de l'anaitié ou dé la haine 
qu'ils ft portent, te ciment qui fert à fortifier 
leurs alliances ou leurs difcordes, tfe levain 
toujours prêt à mettre les efpn'ts en feroien^ 
tation. 

En un mot nous verrotis un ârtifati , enthou- 
, fîafte mélancolique & jongleur maladroit , for- 
tir d*un chantier pour feduire des hotfimes dd 
fa clafle , échouer dans tous Tes projets j Ètr« 
puni comme un perturbateur public, niourit 
fur une croix , & cependant après fa mort deve- 
nir le L^iflfltcur & le Dieu d'un granii nombre 
àe peuples , & fe faire adorer pat des Etres gui 
fe piquent dé bon fens. 

Il y a tout lieu de croire que â TEfprit Saint 
eût prévu la fortune éclatante que devoit faire 
on jour Is Religion de Jéfus ; s'il 6ùt pU preC 
fentir qu'elle dût être par la lui te des tenia fê- ' 
çue par des Rois, des Natfotis Civilff<jes * des 
Sçavans , des perfonnes de la bbnrie con)pagniet 
s'il eût foupqonné que cette Religion pouVOÏt 
£tre examinée 1 analyfée, difcutée , critiqués 
par des Logiciens ; il y a» dis-jci lieu de croi- 
re qu'il nous auroit lalâe fur la vie & la doâd- 
ne de fon fondateur des hi^rnoites liiôinB iti-, 
formes t des ^ts mieux ctrconftanciés , des 
preuves plus autentiques ,, en un mot des matéi 
tiaux mieux digérés que ceux qui nous reftene. 
U eût cfaoUî du Eoiniui plut habiles qu9 
B 
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ceux qu'il a inTpités ,. pour tranfmetcre aux itsu 
jioiû l« lunm^es & les aâtons du Sauveur du 
nonde i il Teût du moins Taie agir & parler d'une 
siuinîere plui digne d'un Dieu ; il edt mis dant 
£i Iboûche un langage plus noble, plus clair» 

S lus pètfuaâf} il eût employé des moyens phjs 
\a de convaincre la raifon rebelle & de confbn* 
re l'inciédulicé. 

Kiên àe tout cela n'cft arrivé i TEvangilt 
n*e{l qu'un Romaa Oriental, dégoûtant pour 
tout hoiiims de ^on fens t & qui ne femble 
ft'adre&er qu'à des ignorans » des tlupides.i des 
sens de la lie dtt peuple , tes feuls qu'il puiâc 
^ùtre ( 5 ). La eritique n'y trouve nulle liai- 
Ton dans les faits , nul accocd dans les circonf- 
tances , nulle futtfe dans les principes , nulle 
uniformité daiïs les récits. Quatre hommes grof- 
fîefs & Tans lettrbs paâenc pour les v-érïtablei 
auteurs des n^moîres qui coiirienneot ta vie de 
de JêTus-Chriu ; c'eft fur leur témoignage qufe 
lës_ Chrétiens ft crarait obljgés d>aof^et-tFe la 
B.ciigioh qu'ils pro'fefl'Érit , & d'adopter (ans tàm- 
rôen. les iatti les .plus cotitradiâoires ^ k« m- 
tîbns les plus incroyables , bs prodiges lee 
uys iftànnans , te lyftèaie te plus déCbuTui, ^ 
i^oètiioeja plus ittinteiligible , les my&eiK 4eB 
pliis xévoltàns!' 

Tf')YtS,àt ^^iinu n'oatipprendqoecLnuleVb'lBi* 
lEhTSbt^Âift tLtim& fit aiitiét\et'Enf[gi\tt coA- 
y« let-oft^ttil^ -cttUpiiCfi Wtlei fefi ou ^i téHi'ùàit 
iMâmr. )tf^ AtjfHb, Mh^J^ -âliktitb^t -jàiMi, 
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Openihnt, en fqpponiiit que tef Çinni^lQ|i. 
qne aous avons enttc les mains foçT des auteiirii' 
i qui on lei attribue , c*eft-à-dire, ont été vi* 
ritablement écrits pur des Ap6tres ou é»t pijl 
«iplee des Apôtres , ne CnnblerDit^l p«s qu* 
pv-U.mème leur témoignnge devroit étrç 
fiifpeâ i I^s hommes que l'on nous annonçf 
«onin» ignorans & dépourvus de lumières » 
n*ont-îis pas pu Ce tromper ? Des EnthouSaf- 
ces, des Fanatiques trés^rédules n'ont-ils ff» 
im s'imaginer avoir vu bien des chofes q^^i 
li^mt jamais exifté, n'ont-ils pas été les dufn^y, 
de la féduâion ? Des IiQiiofbtvrs * |brt«iMi|K . 
attachés à une feâe qui ks &iibit luUifter , Je 
qu'ils HVoient par «onCiqueiK imété^ d« foute- 
nir, n'oDt-iht pfl pu ettcftet des miracles Jk 
publier des feits dont ils coÂaoiffiïVitt tt^s-bicit 
H âuâètéî D'un autrt fi^ii hf ftefoita Oui» . 
ti«ns, par jtue fieafi fratiJe, n'Ant-ili «omc 
pu pat la fuitt Rjouter ou rcmni^r des tnofet 
cAniiriles mix ouvraees qu'on' attribue k eu - 
Apôtres ? Au moins eu-il certain qtf'prigf^e fii 
rçcrioit delà dans le troiCenv JGAclé caob» k 
cDTCuption des luanufcrits. jte» éimu-mHr, 
dk-U, ànttrairsàu eopifteit & Je h timhm 
imfk mtHs tiu tU esrfigtr k texn ? j^n« Mrota- 
nOM Je ia Uctnet et ceux qui fi mèlmt Jiio^fdtt 
m J^tfacer à îaorsri? 
■ Tout» ces qw^ons fbnnent Ans dotua des 
préjugea Intimes oontrc ceux à ^ l*on &tt 
noniMwâes Evaa^les, & contre la pureté dit 
l^xte de ces Evai^n mimes.. Au rdh , il eft 
ttét>âifficUe de s'afiutet avec quelque dcgr^di 
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^adtvâe û .ces Evangiles font des suteurs dont 
Ùs poiCent les noms. En effet tout nous prou- 
Te que dans les ptemiers Hècles du CbcilHa-, 
nifme il y eut un très-grand nombre d'Evangi- 
les diâéreni les uns des autres , compofés pour. 
l'ufage des diverfes E^Iifes, & des divcrfes fec- 
tés de la Religion Chrétienne.' Cette vérité a 
été reconnue par les hiftoriens Ëcclèdafliques 
les plus accrédités ( 5^. Il y a donc lieu de 

(») Voyez Tillemtmt. Tomt IL ftg. 47. »î7. ut. S. 
iSpipMM. Botnil. J4' Le célebrt Henii Dowel afilie ^uc ' 
M ac Alt ^ue foDi le fvn* à* Trajan , oh mime SA^'un « - 
^tfi'i-din, fhî i'«n petit afrèi }, C, quel'onjU tmre- 
*iwi/ ou Cinan dtt Eeritt qui (omfffeni te nouveMt Te/1 
lammt : ces Ecriti JBfqu'aiors avoient été cachés dans 
let archirct des Eglifei , Se étoient entre les maini des 
Ptctref ] qui pouvoient en difpofer à leur gré. y. H. Dad- 
welii dtjffènaiimti m Imutum.fi>g. 66. & Juiv. ( On peut 
«BCore y jotndtic fbUTTage profond de M. f réret, publia 
«S I7tftf {but le l^te d'Examen da Aeolagifiei de la Reli- 
gion Chrétienne,) Au relteil e& évident que pamu Im 
Doâeurt det premiers Chrétiensili'eft trouvé no grand, 
nbmlire de pieux tâutTaires > qui , pour &ire valoir Icuc 
caufe, ont (nppofé & fôrgédes Evangiles, des Légendes^ 
dtt Rotnant , des Oracles de Sibylles , en un mot d 



l'ouvrage qui a pour titre : Codex Aponyfhut Novi Tefia- 
tninti^uhWév^ii. A.fabriciai iHanjbuTgt iTii^^Lainoda 
de ^rc des Romaris Evangëliqirei n'ell pas 'enCorc paffét ' 
dans l'EgUC. Romaine. Un Jéfiiite nomméle P. Jérénit 
Xavier , Atjffionnaire en Pe*fe , compoTa en hmgue Per- * 
fânnc une hiftqiie ridicule de Jéfluj de Ta inere.& de ' 
S.'Pierre, quia été publiée en Per£ui & en Latin iôm 
le litte de Hi^où» CkriJIi Ptr$ta. at-^» . l ugd. Baiw. 1 6 j»> 
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loDpçonnerqiie ceux qui coinpofDiétit' disËvatu 
{iles , dans la vos de leur datinec ^Ins'dé poids , 
cTit pu tes attribuer i des Apâtrcs' ou des Difct- 
ples, qui da^is le vrai n'y avolent eu auciïnt 
part. Cette idée une fois adoptée par ies Chré. 
tiens ignorans & crédules ,tt pu K traîtliiiettre 
d'âges en âges , & pafler z h fin pour inllilbita- 
ble dans des tems où il n'était plus poifîble de 
«onflaterni les auteurs ni les feits rapportés ! 
' Quoi qu'il en foit , dans une dnquantaîni 
•I'J5m»«/« dont k Chriftianiftae fut .inondé 

: . ■ ■■■•!i-"r=- , -; 

XoBt I« mbnde toniitciit Fln/loirt du f niplk ie Dieu, tone 
rêjwnnient pnbliée par ie K. P. Bcrruyer. OA'ûit qu« 
dasile 15c. fi^cIe les Frern Minfors compofèiem eUI 
livre Tous letitte d'Evai^ile éternlk. £a un vapt dam 
Ions Ici temi, des Chréueu , fou onhodoxïi , foii hé» 
fétiquesjièToRipieurçment occupé! à trompci les fîm- 
plet. Qaelque«-&Rsont ét^olqu'à fùppofer iiei onTrages 
ï Jéfus j'dontnoas aronsone Lettre au Itoi •'^^^f- tt 
«ft bon <ie lemarquet ^ue des Aiueiut appfoiirdr^r 1'£a 
|i'(é , tels ^ue S. Clément Romain , & Ignace, Jdïitiyr ,^ 
S. Juftin , S clément d'Alexandrie > ont ciié des piUfa- 
jei qui ne fe trouvent point dans les IV Evangiles qa'çu^ 
admet àprf lent. QaandlaReligioB Chrétienne fot établie 
Je etn été adoptée par dei peifonnei moins ftupjdei qtifr 
ïçt pretnie» uàiéieoS] les tîiets dé l'EgliJë , cratgnaat de- 
te readre mépiifablps enx-m£mes , fireat un trûge pamiti 
tes tecueii's de fàbiet dont on étoit inondé, & dêdaie- 
tejit afaeryp}(ti des Ouvrages qu'ils jugèrent cartables de 
djcréditcrletaKCeuTii'clpeâableiàqui onlèsattribuoit. 
H parob cependant que cet ouvrages aroient Ëté préc^- 
lieiitment admis Se cité* par des Doâeurs moins difttile 1- 
que leurs fucciireuis.CesEciUsjdoni quelques-uns no u* 
relient , prouvent & l'efiTontcric de leurs fabricveuri 
& i'imbécitucé des preiniers Chréticat > à ^uj l'on pr£- 
fentoîi de lêmbiablef Ronaos, 
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inu fon toatni^neeraent , VEgtife , al&mblls n 
CencUc i^NiccCt e» chàilu quaue ièulement, 
&rejetta tous Us autres, comme spocnrpfaw» 
l^uoiqu'ils nVu^ent rien ât plus ridicule ^ue 
ceux qui {ureqt admis. Aînfi au bout de trots 
fiàdes(c!eft-iair«,l'aa Jftf de l'Ere Chr^tien- 
na ) dm Ev^ues déciilerent que ces quatre Evan- 
giles étoient lea feuls que Ton dût adopter é 
eu qui euSent été vérinblemcnt infpirés pu 1^ 
St Èfprlc. l/a iwracle leur ât découvrir cette 
importatue vécité « dificila k démêler dans un 
tetns déjà UfiF^oigné de celui des Apûtres. On 
plaQSi dit't>n* pêle-mêle les livres apocryphes 
& les livres autenriques foui un autd i les Peret 
étt CoMJle Tg Bureni eu prières pour obt«aie 
éa Se^ttevr qu'il pvrmic que les livres faux oH 
6oméux ttUttSkat fous t'autel , tandis que ceux 
^t fëràietlt vraiment infpirés par le Saïnt-^ 
prie vieudroient fe placer d'eus- mtotes fur ces 
autel , ce qui ne manqua pn d'arriver. Ceft 
4ono de « rairacls que dipend notre foi ! C'eA 
i lui que les Chrétiens (kiivent l'afurance da 
^ôfl^der des Evangiles vtàis , ou des mémoires 
Édeles fur la vie Ae Jéfus-Chriit! C'eft-tà uni- 
quetnent qu'il leur eft permis de puifer les ptift< 
eipM d* tour crayanœ h les r^es de la condut. 
te (ju'ilt doiveht tenir pour fe procurer le falut 
éternel ! 

C^ poCê l'autârité des Uvrn qw ftrvent de 
W« i kt R.ehgiaa Quétteane, n'eft fondé» 
qa» Ak raatoricij d*an Concile, c'eA-à-dire, 
tfunfc aScmblée dfc Prêtres & d*Ev*ques. Mais 
eèt, Evàques & ces Prêtres, juses & parties 
àitK c«!tte iSâir'e îi laquelle ils «toi^ut viâblt- 
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»^int^Mlî[i,'n*MUili pit p« fr trompetf 
lodcpendammeiiidu nin«l« wootypht qui leiir 
fil iiftinguir )«« vrtls Emognet des Aux * otit- 
Us eu quelque figna fto^ & leur ftire dtfttn> 
guw lot âqrict quHl nllolt admettre de ceux qu^ 
l'an' deuoit rt)eiMt ) 

On niHis dira que l'Elire , •Ambt^ dans un 
Conctia général , ail infailli^e ^ que i*Efprit 
Saint t^nrpira alon , & que fèt déçilîoqi doi- 
vent itr» legavdétt comme cellet de Dieu luû 
mime. Si nous lUmandoiK oà eft la preuve que 
l'Ëglife jouiia da cette infaHlïbiUté i en Bdp^ 
Kpondra que l'Evan^le Vaflure , & que J^fuç- 
Oirift a farmaUcment promis d'affifter Toa Egti. 
Ce de fes lumieires , iuTqu'i la confoniraatioa dea 
fièctas. Sur quoi tes incrédules répliqueront qut 
rCfÇhfa ou fes Minyires Te font donc des droin 
à «qx.mèmM, vu que c'cft leur autorité qsj 
Icule établit i'auttnttcité de cet livres dans lefai^ 
leur aotoEtté propre eft établie ; ce qui eft vifî. 
blement an carcic vi«iauz. En un mot une a& 
feaiblée d'Ev^qiws & de Prêtres a décidé qu« 
Ici tivraR qui taur attribuent une autorité in- 
fiitlifalc ont éxi divinement infpires. 

Malgré cette décifîon , il Botis rvfte |)ourtafie 
ençora quelques Affic^éfi fur l'auténticité dea 
Esangilej. En premiar lieu , Pon pourroit 4e^ 
muiifiriî )a dédfioB duCoiieile datKeée.cpttt' 
poliée de j ig Evtquas , doit être re^dée cptst 
me cdle de PEf^e univerMlc ? Tous ceux qui 
feriQoi^t cette affitoibtéa ont-ils été' pat^e- 
ment d'ac£:ord entre eux t HPy eut U point de 
difputes eotce ceajlioinaies impirés pat fEfpr^ 
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Satat ? L«ur dJciOon fiit-cUe naanjmémcnt te^ 
ceptée ? L'autorité récolie» de^Conftantin n'eue> 
elle pas. bcaitcoup de part a l'acceptation des Dé. 
crets da ce fampux Concils ? JDans ce cas n« 

. {^roi(-ce pas la puiâance Impériale qui auroit « 
bien plus que Tautotité Spirituelle , décidé dft 
rautentioité des Evangiles ? 

En fécond lieu , beaucoup de Théolc^iens con* 
Yieni>eiic quel'EgUre univerfeile, qtioiqa'in&iU 
lible dans le dogme, peut errer dans les faits s 
or il ^ évident que dans le cas dont il s'agit 
le dogme dépend des faits. En effet avant de 
décider. û les dogmes contenus dans les Ëvan- 
gilesL-font divins , il eût fallu fijavoir , à n'en 
pouvoir douter , n les quatre Evangiles en quef^ 
tion ont hé réellement écrits par les auteurs 
ïnfpirés k qui on les attribue , ce qui eft vilî- 
blement un fait. Il auroit ^llu {c^won de plus 
fi ces Evangiles n'ont jamais été altérés > tron- 
qués, augmentés , interpolés, falûôés par les' 
différentes mniiis par lefquels ils ont patte peu* 
dant le cours de trois (lècl es } ce qui eft encore 
un fait. Les Prêtres du Concile ont-ils pu nous 
garantir infailliblement la probité de tous les. 
dépôfîtaires de ces écrits , l'exadtitude de tous les 
copiftes ? Ces Pères ont>iIs pu décider fans ap-. 

, peï que pendant un.û iongtems perfonne n'eut 
inféré dans ces mémoires des rrfcits merveilleus 
ou des dogmes inconnus des écrivains que l'on 
en fuppofe les auteurs '( X«îHi(loire Eccléfiaftt- 
que ne nous apprend-elle pas que dès l'origine 
du Chriftianifme il yeut desfchifmes, des dif- 
putes , des hérclîes & des k&as fans nombre . 
9>i <îue ch^cuji dés dif^utans fondoit é^alcm^iiit 
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Ibn opinion fur TEvangile ? Dd tetm mèmt âa 
Cotidle de Nicée ne trouvons-nous pas qu« 
l'Ëglife fntiere-étoit divifôe fur rarcicle fonda- 
mental de la Rdigion Chrétienne , je ¥eux dire» 
' fur la Dmntt(!deJéru8-Chrift? 
' Ainfî en regardant la chofe de pràs, nous 
trouverons que te Concile de Nie» fiit le vé- 
ritable inftituteur de' la -Religion Chiétienne, 
qui'jurqu'àlui erroic à Tavanture, ne fçavoit à 
quoi s'en tenir , ignoroit (i Jéfus étoit un Dieu , 
n'avoit point d'Evangiles autemiques, manquoit 
d'une loi ftire , n'avoit aucun corps de doAfi- 
ne à laquelle on pût fe fier. Un nombre d'E- 
vêques & de Prêtrea , très- petit en comparai- 
fon de ceux qui compolbient toute l'Eglife Chré- 
tienne, & ces Evèques, très-peu d'accord entre 
eux, ont décide' de la chofe la plus eflentieUe 
au faluc des nations, lis ont décidé de la EH-. 
vinitë de Jéfus j ils ont décidé de Tautenticité 
des Evangiles ;■ ils ont décidé que d'après ces 
Evangiles leur autorité propre-' devoit être ré- 
putée infaillible ; en un mot ils ont décidé de 
la foi. Cependant leurs décifions feroient de- 
meurées fans forces fi elles n'euflent été appuyées 
de l'autorité de Conftantini ce Prince fit préva- 
Joir l'opinion de ceux des Pères du Concile qui 
fçurent pour nn tcms l'attirer deleur côté ( 7 ) , 
(7) L'Hiftoire Eccléûa,ûique noni pronre que Conlh»- 
«n par b fniic perftcata S. Athanafe, l'exila à Titrei, 
Se mourut Arien. Son fils Conflantius yécat & monrut 
dam la mfmc ftda. Bien plus , le P. Pétau , Jéfuiw , 
aînfi que d'autres Sçavans , a cm qu'avant le Condle de 
Nicée i'£glife étoit Socmktim ou Ârktmt. Au moini eft-il 
certain que le mot con/uhftMitkl ^ <{\û fut adopté & coa- 
■ • . ■ ù,aé- 
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4mt le OhniUwifiiM étwt Hieadé » nt dmo-* 
^ncKoc p» tl« lUcIsnc diviu oetv qu^ils ju^ 
gerenc les pttu «Hifbnte» à^l«ur« opinion; |wv 
ticulieres ou à la feâioa dpainaaco. Pins ^ 
Rtligion , «Qovae «Ulnirs > fa tw/w «A» fjw /brl^ 

Voiti donc «i dfraicr r«0(wf l'autorité d'utt 
Smpereur qui dJoid« des point» gapitaux dç I» 
KoUgion ChréticDiM ! C« EmpKeur très-pou 
Âkr dfl & ibii d&ide jufau'à nouvel ordre. 
^M Jéfua eft HQ Dieu confia^mii^ à fon père i 
& force d'admettre comme iafpiré les quatre 
Evangiles que bous avons entre les qiains ; c'ett 
dans ces méinotres» c»lufîvement adoptés par 
quelques F«c«s du Concile de Nicée i par eui 
«ttribués i des Apûtrea , ou « de; témoins jrrf, 
prochflbks , inipirés par rEfprit Sainti pgr eiK 
f roporits comme devant fiirvir dp régie auK Chré- 
^cos , que nous aUon& chercher les matériaux 
de notre hiftoire. Nous les pr^Omterons avec 
fidélité; nous comparerons A nouf rapproche. < 
TORS les récite {ôuvenc dirpot^itis , qu'ils con- 
tiennent j nous twrone G tes fiùts qu'ils nous 
tarent font dignes de Dieu <Si propres à pro- 
curer aux ttammes les avaatfigev qu'ils wta^ 

&er<pat<»C«KHl«]av«tétéj«oftrit fteondamnj par 
U C(H>ei(« d'Auioclic , i««a centre If tameitK Ptatl de. 
StautftH- Mm* mi Doâcvi Qpc M rcToww 4k èiic «vee 
£«ll^it/'iaç|iwleswcïçiisCoaâlece^fr«l» euviniiaet 
^t Dotii^h fW dfiCQBCikl potfiwMin c tffifkiuri» 

^f«u svec ie Cuiliiial ie Caûi > ^wr J'£fVi/i' , ip cii4>M - 
/Mw d'tvU , MIM «('«' f'' trotr* <V* ^J*" '* 'i^nc< '^^ 
Ccft ainfi t^oe te Clergé tè joue du ChrétUnç Z ' ^ 
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^nt. Cet examen poumr nom mettre i pente 
de jagvr fainement de ta RdÏEfion Chrétiefine* 
du degré de oonfiinc* que tVm doit avoir en elle» 
de t'pftime que Ton doit Mre de fe« Te^ns & de 
f«s dogmes , de l'idée que Vm peut fe former de 
jéHis fon fondiieur. 

Q^oiqiM pour oompofiM cette bifiolrc non* 
nous foyons làtt I* loi de n'employer que les 
Evangiles , c'eA-^à-dire , det (mtdriatix approBvéi 
par l'Ëglife , ooui n'ofons poumnc noua AKtar 
qu'elle plaif» i teuc te monde, ni mâme que 
rEglife adopH nocM ti?«v«il. Les nppro^ement 
<iue flous fetofUt les mtertR-étations que noo^ 
donnerons, let retenions que nous prrffento- 
rons aux lefttufs ne feront pns toujours enriA- 
rement conformes aux vues de nos guides fpiri- 
tueU , dont la plupRrt foitt ennemis de tout exa- 
men. Mais nons leur repréfenterons oue la cri- 
tique donne un nouvtmu lu(h:e i 11 vérité^ qub 
rejettet tout examen tfeft reconnolire b foiWeflfc 
de Ca caufe ; que ne vouloir pas qu'on la difcuCe 
c'eft Rvouer qu'elle eft incapable de ibutenir 
■ aucune épreuve. 

Si l'on nous dit que nos idées font entière, 
ment oppofées aux dccifions des Conciles , del 
Feres, de fEglife DftiverreQe ; nous r^pondrom 
que d'après les livres fai^ la réfîftance n'eft 
pns toujours un crime t nous nous appuierons 
de l'exemple d'an Ap6tre , i qui ta Religion 
Ghrétiemie a les pTtts grandes cÂligations ^ que 
dis je ! à qui feol ^)e doltpeut^e foti extftên- 
oe. Or cet Apôtre fe (terifie ifatwir réfifii m fatt 
au grai*d St. Pierre ♦ « Chef -«Hîble de l'Egiife, 
établi i^ar jérus-Chcift lui-même pour paître fon 
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troupeau, & dont par conféquene l'infoîllibiljtif 
.eft pour le moins airffi. probable que celle de f» 
iuculleurs , & même que celle de rEglife aâèm> 
hléc en Concile Oecuménique. 

Si Ton nous taxe d'iitnover , nous noBS ap» 
puyerons de l'exemple de Jéfus-Chrift lui-même , 
-qiù fut regardé comme un novateur pai les Juifs , 
ccop entêtés de leur antique lai , & qui fut 1« 
martyr de la réforme qu'it vouloit introduire.. 
Cependant nous déclarons haïuement n'avoir 
nulle envie de l'imiter en cela; nous ne voulons 
prêcher que jufqu'au martyre exclulivement. Si 
la dodrine qu'on préfente déplaît , comme Fau- 
teur ne prétend point à rinfpiration divine, il 
laiâe à chacun la liberté de rejetter oq d'admet- 
tre fes interprétations , & fa fac^on d'envifager 
ks chofes. Il ne menace point de tourmens éter- 
nels ceux qui rélîfteront à fes arguments; il n'a 
point aflez de crédit pour promettre le ciel à 
.«eux qui s*y rendront j il ne prétend ni généri 
ni fëduitc ceux qui ne penfent pas comme lui ; 
il voudroit feulement tranquilifer l'eiprit , adpii> 
ctr le 6el & calmer les pailîons de ces peifcuines 
zélées, toujours prêtes à tourmenter leurs fem- 
'blablespour des opinions, qui peuvent ne pas 
paroître également convaincantes à tout le monde, 
ilfepropofe de faire fentir la ridicule cruauté 
de ces -hommes de fang qui perfécutent pour 
des dogmes, qu'Us ne comprennent point eux. 
mêmes. U oie le flatter que ceux des leâeurs oui 
lirotit cet examen de fang-froid reconnoîtront 
qu'il efl: très.peûible de douter de l'inCpiratio» 
des auteurs Evangéliques > & de I4 miiEon divine 
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^«n Charlatan de Judée, fans cèâerpout cela 
d'être honnête homme & raîfoiinable. 

CcBx qui pourroient s'irriter contre cet ou- 
Trage font priés de fe fouvcnirque la foi ^. un 
don du ciel, que fauvreté tieft point vice. Que 
fi les Juifs nlont point cru aux pcuiiiges du.ChriHt 
dont ils furent les témoins ,'il eft très-psrdonnaw 
ble d'en douter au bouc de dix-huit fiècles , fur- 
tout en trouvant ces merveilles tranfmilès par 
des Ecrivains que le Snint^Efpritn'a.pas jugé 
à propos d'inrpirer uniformément, ni de mettre 
d'accord les uns avec les autres. 

Enfin les dévots embrafés font inftamment' 
iuppUés de modérer leur fointe fureur, & de per- 
mettre à ta douceur, G recommandée par Jeur. 
divin Sauveur, de prendre quelquefois h pla- 
ce de ce zèle amer & de cet efprit perfécuteur 
^ui fait tant d'ennemis à la Religion Chrétien- 
ne & à fes Dodeurs. Qii'ils fe fouvicnncnt donc 
que , G c'ed à la patience ou à la tolérance. que 
le Chrifl: promet la pofleffîon de la terre, il 
e(l bien à craindre que pou à peu l'orgueil -, l'in- 
tolérance, rinhumanité ne 6ilfe détefter les Mi- 
niftres de l'I^Ufe , & ne leur iàffe perdre cet em- 
pire fur les efprits qui leuc paroit fî dous.'S'ili 
veulent régnée fur des hommes raifonnables , 
U hat qu'ils leur montrent de la raifon , des 
lumiefes ,& fur-tout des v«'tus plusuiitcs que 
celles dont depuis longtems. l'Evangile inféds 
l^sfociétâs* 

J«fu« a dit de la lài^on la plus claire , bie»- 
iiureu» ctux qui Jimt doux , car ils pojféderont 
if'^flOYj'à moins gvc les interprètes ne tioiK 
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■nSkat qne ed> Qgai&e ^uHl faut; periîcuter » 
cxierminer , égorgée ceux ^ue l'on v«ut ateim. 
S'il ^iepeimii de citer la maxime i'wn pro. 
btie i câté de celle du fils de Diea , noua rap- 
porterions ici celie du profond Machûtvfel , qui 
dit qftC Us Emfirn fi fiâitieMnent par ki mimef 
voyes par l^çuBgs Us fifmt éuàUt. Ceft h for- 
ce de donoeui * d« pattenoe & de prérenancea 
que les Difctpiet do Oirift fijac parveni» danai 
l'origine à ftire idopcer la Religion Chrétienne. 
Leurs fucccÊurs n'ont ufé de violence que )or£. 
qu'ils fe font vus appuies par des Tyrans d^ 
VôtC Depuis ce tems î'ËTingite d* la paiï s été le 
lignai de la guerre { icc Difotples pacifiques de 
JeTus , devenus des guerriers implacables , fefont 
traités les uns tes autres en bètes féroties : TE- 
g^fe s'eft vue peirétoetiemcnt déchirée par des 
diflentions , À» tdit&iies , des fàâtons.' Si TeC 
prit primit^ de patience & de douceur ne revient 
promptement au fcoovrs -de la Religion . il eft 
à craindce qume sw devienne l'objet di la haine 
des uatkmi , <qw cotmencent i icmir que la 
morale efi pséferable A des dogmes obfcurs , & 

rh paix vaut tnteus que k» fur«iit« fecréet 
Miniftres dcTEvaDgite. 

, Onnepe«tdonc9pcwrkurp»pre'uitétët>Ies 
cdMutertirop vivement à la modération. Qu'ils 
inùtent lew divin Maître ^i janaisn'einpIeT* 
k {Keuroir de IbnPere p«ir«Ktemitier les Juin » 

dont il avoit tant i fe plaindre : il m fit point 
dcfokndtedes marées du «iiri peur établirfadec* 
trinei ilaùna mieux fe fivnr lâidutffie m ^rat 
/iMr> ^d^ «invlil Aéot<MU>^ue f«» 
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proaigM & resnifont vi^lociwAi ncf owvoink 
wnfutdcr. Quoiqu'il (ttt dipotit^i de la fiiiC- 
lance du Trés.Ham i quoiqu'â fitt é«tdMimeK 
iiirptrj pK fonElpHt Siintt '^wi^att «te* 
&» ordres tow les Angit da f aradk-, imma i* 
Toyens p(R ^u'il hit fuR: de ftwaix HrtndlHfiir 
Vetprit dfe te moiiveun i à iMr {unnit et iwC. 
ler dam leur ^tfm^wmm , y ri tf i'fl neiCft wewK 
40e . poor éctek-K^ Nt)M m fMiVtins ftawat 
ou'une oondnicefi Age &*«it «a >p«w itqet dfc 
-aire ïèndr lUX PnAeMtt île {bu SgWfe-, < an». 
quds nous ne trauvont pac quit «it tiégàé «n 
pouvoir de comaiaore4:>le coïvtMiir plMk 4^- 
cace qu'il n'avott 4iiMn6tne ) , que Ofe it>eftfiMMC 
par li violence ^ Pon pett atH^rivoîfet 4ek 
efprits avec des clu^a incùyiblec , ft tqW M 
ferott pas jufte de sforcK in autK6 ée «oinfM»i- 
dn: ceqBC, Tans det'^«ftid'bn-^Lit-,4'oAftr«k 
^ni l'itapaSCàHUsé iJe <C(Mt>ïehdire foi-tnMift , 
000e que, n]*iiR'av«cx:HJgtaa0S:a'Ofi-»e>ODin>. 
rprend qae Erèfr4Hlpatfeiteimat. 

Mais il eft tems de lertnlnar^a f lifîkfe^ pEM*- 
ètre déjà trop t4ttigiie^>d'unoinMgei^t,%iit«. 
the feiTs préatabifle^ fkouvn Wm ^ntvuj'A' fc 
Clergé Se donnai: -«te >l'hufifeiir WK •$«««, 4fc 
^rutou ank dévom. L'auteur 4b ranid irtIKift', 
& croit en 'mraa 'afiizdit -poor 'ttwwi Aiitl»0e 
lé -psomettit fl'èire vtwfué fn mue 'nuée (dC 
crivainsv<ttiMEâi1>arterdfenpiwffri:>fc6 utin, 
* de défendre -, Men iiu ^nà^ vne aai& trS». 
jvtér^aiite ficnr eax. tll tè^mni i voir 'opïât 
fa mort Ton livre cnadllMMtK 'ééôi , >fa fé^Wà- 
tion déchirée-o fetaifuneM micwn pièces ou 



D,nn.f..l>,.GOOglC 



tronquât. Il sVntendra traiter d'tnipit, de t)ta(^ 
phémateur , A'Antecijrifi i il aura le chagrin de 
fe trouver furcharge de tous les tirres que Ut 
•boyeurs d'Ifraël font dans Tufage de prodiguer 
k ceux qui les inquiètent U n'en dormira pu 
moins 1 mais comme il pourroit fe faire que fon 
fijmmeil l'empêchÂt alors de répondre , il croit 
devoir faire entendie'd'avancc'à fes pieux ano^ 
goniftes que des injures ne font pm Jtt raijom. ÏL 
bit plusi il leur lègue un avis charitable , auquel 
les défenfeurs de la Religion ne font pas com- 
munément aSez d'attention. Ils font donc aver- 
tis que fî dans leurs fçavantes réfutations ils ne 
parvenotent point à réîbudre complettement tou- 
tes les objeÂions quVn leur oppofe , ils n'au- 
roient rien fait pour leur caufe. Les défenfeurs 
infaillibles d'une Religion dans laquelle on alTu* 
re que tout ell divinement infpiré, font tenus 
de ne point laiâer un feul argument en arrière * 
& doivent fe perfuader que répondre à un argu- 
tnent n'eft pas toujours l'anéantir. Ils voudront 
bien encore fe fouvenir , qu'une fente fàufieté j 
jine feule abfui^dit£ , une feule contradidion, 
une feule bévue bien démontrée dans r£vangile 
fuffiroient pour rendre fufpeâe , & même pour 
Tenverfer l'amprité d'un livre qui doit être par- 
fait en tous points , s'il eft vrai qu'il foit l'ou- 
vrage d'un Eire infiniment parfait. Un incré- 
dule > n'étant qu'un homme , eft quelquefois eà 
droit de laifonner très-mal , mais il n'eft jamais 
permis à un Dieu ou à fes organes ni de fe con- 
tredire * ni de dérailônner. - 

ttllt 
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HISTOIRE 

CRITIQUE 

DE JESUS-CHRIST. 

CHAPITRE t 

TahUaa âa Peuple Juif ^ de fes Prophètes, 
Examen des Prophitits relatives à Jèfui. 

POUR peu que l'on jetce let yeux fqr l'hif« 
toire des Juifs telle qu'elle nous eft tianfmi- 
-fe dans leurs livres facrés, on feca forcé ds 
reconnoUre que ce peuple fut en tout tems I0 
plus aveugle, le plus ftupidei le plus crédule, 
le plus fuperftitieux & le plus infenfé qui aie 
paru fur la terre. Moyfe, à force de miracles 
ou de preftiges , parvint k fubjuguer les Ifraéli-' 
te^, après les avoir tirés des fers des Egyptiens , 
il les mis dans les Gens. Ce Fameux Légiûa- 
teur ne s'éft évidemment propofë dans les écrits 
& les indituctons qu'on lui attribue, que de 
foumettre pour toujours les Hébreux à fes vues, 
& après lui , de les rendre efclaves de fa famille 
& de la Tribu. En effet il eil vifîble que toute 
rqcconomie Mofaïque n'eut jamais d'autre objet 
que de livrer le peuple dl&aël à la tirannie & 
C 
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aus extorfîons des Fistres & des Lévites , que 
la loi promulguée au nom de l'Eternel autort- 
foit à dévorer le retle de la nation 5c à l'écrater 
fous un]oug itifuppottable. En un mot le peu- 
ple choifi de Dieu ne-parut deftiné qu'a être la 
proye du Sticerdoce, qu'à facisFaire (on avarice 
& fon ambition, qu'à devenir l'inftrument & 
la vi(fUme de Tes paŒons. 

En conféquence de fa loi & de la politique 
de fes Prêtres, le peuple de Dieu fut entretenu 
dans une ignorance profonde, dans une fuper- 
ftition abjeâe, dans une averdon iiifocjable &. 
fàrouphe pour le reAe des hommes, dans une 
haine invétérée pour tous les autres cultes , 
dans une iAtodéiance barbare & fangtiin aire pour 
toutes les Religions étrangères. Tous.les peu- 
pies voiilns des Hébreux furent donc leurs en. 
ftemis : fi la nation fainte fut l'objet deTamour 
du Très- Haut î elle fut un objet de mépris & 
d'borreut poUr tous ceux qui eurent occasion 
de la connoître. Grâces à fes inftitutions reli- 
gieufes & aux foins de fes Prêtres, cette nation 
fauvage ne put jamais fe civilifer; elle fe tint 
Cfngourdie dans l'ignorance la plus craSe; elle 
n'eut d'autte relfort que celui du fanatifmc; elle 
n'eut ifaftivité que pour fe nuire â elle- mê- 
me 8l pour fervir aveuglement la fureur de fes 
Prêtres, de fes Devins, de fes Infpirés, qui 
fans ceSe profitèrent de fa>crédutité, pour lui 
montrer des prodiges & pour allumer fon dé- 
Kre(iJ. 

(i) Jofëpbe noas aprend luî-mëme l'idée que I'ok • 
avoit de & naliôa > oni^ibit jne ht Jmfs étoitnt lei flur 
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Sous la conduite- de Moyfe, & des Généraux 
ou Jugcï qui le gouvernèrent enfutte, le peu^ 
pie Juif ne te diftihgua que par des maflacres » 
des guerres injuflea . des cru^tités t de$ ulurpa- 
tions , des' infamies, qui lui étoient ordonnés 
au nom de l'Ëternel. Fatigué du gguvernemenc 
de fes Prêtres, qui »« lui auira que des mal- 
heurs & des dcfaites fànglantes-, ce peuple vou- 
lut des Kois; mais fous cas. Princes l'Etat fuc 
(lerpéttJeHcmeni déchiré par des difputes entre 
le Sacerdoce & L'Empire. La-ruperftîtiop voulut 
toujours commander à la Politique i. les Prophè- 
tes & les Prêtres prétendirent régner fur les 
Koisj ceux'~ci furent rejettes du Seigneur & 
dès-lofs n:iécoiinus:& combattus par Ifurs pro- 
pres- fujets, quand il> ne fucent point alTez fou-- 
mis aux interpréter du Ciel. Des fanatiques & 
des importeurs , maître abfolus de refprit de 
leur nation , furent continuellement à portée de 
la foutever & d'exciter dans fon fein les plus ter- 
ribles révolutions. Ce furentics intrigues de» 
Prophètes qui oierent hi couronne à Salll & la 
firent paffec à David, ctt homme fth» le cvur de 
Dieu, c'ert- à-dîre.iî dévoué iiux. volontés dis 
Frècres. Ce furent des Pcophètes qui pouc pu- 

' ■ ■ ■■ X) ^ 

JlHfUtt dtf Barbdtei ; (^ quejêmaii ilt_ n'avoitta riem mi 
vnié à'vitU à ta vie, V. JosfWi. C* Affion I^ïb. II. ( Sc 
le livre publié depuis peu fous le titre à'Of'miont de» av' 
timijur tel Juifs.) Cependant il tij troUve des S^vani 
aflez aveugles pouî prétendre qut Its Grecs.cnt emprunt^, 
an grand nombre (tid^ei PhU6£>¥lùl<iU> & Titéfloffi 
^Uti dei' Jiâùi ■■■ I ; - r. 
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nir Salomon de fa defedHon en la perfonne'de 
Ton fils cauferent la féparation des Royaumes da 
Juda & dlfraël. Ce furent des Prophètes qui 
mirent ces deux royaumes fans cefle aux piifes * 
qui les aâbiblirent l'an par l'autre; qui les dé • 
folerentpar des guerres de religion ; enfin qui 
hs ëonduillrent à la ruine entière^ à une dif-. 
perlîon totale de leur habitaas > à une longue 
captivité chez les Allyriens. 

Tant de calamités ne firent point ouvrir les 
yeux aux Juifs ; ils s'obftinerent à méconnoitre- 
)a vraie fource de leurs maux. Rendus à leurs 
jbyers par la bonté de Cytus, ils furent de nou- 
veau gouvernés par des Prêtres & des Infptrés, 
dont les maximes les rendirent turbulens & leur 
attiieré'nt la haine des Souverains qui les fub- 
Juguerent. Les Princes Grecs traitèrent avec la, 
plus grande dnreté un peuple que les oracles de 
fes Prophètes & leur promefles rendirent tou- 
jours rebelle & tndoptable. Ën6n ce peuple 
devint la proie des Romains* dont il porta le 
joug en frcmiflant, contre lequel desimpofteurs 
le fouleverent fouvent, & qui à la fin, lafTés 
de Tes révoltes fréquentes, le décruifîrenc en- 
tièrement. 

Telle ellen'peu de mots i'hiftoire du peuple 
Juif. Il efl: l'exemple le plus mémorable des mal- 
heurs que peuvent produire le fahatifme & Is. 
fupcrflition. En effet il eft évident que les ré- ' 
yotutions continuelles, les guerres fanglantes, 
& la dettruAion totale de cette nation, n'ont, 
point eu. d'autres caufe que fa crédulité infatiga. 
hte , fa foumiÛîon à des Prêtres , fon entheunar'.^ 
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}ne & Ton zèle furieux , excités par des înfpiré». 
En ua mot en tifant la Bible on eft forcé de con- 
venir que le peuple de Dieu , grâces à la. méchan- 
ceté de fés guides fpirituds, a été fiins contre- 
dit lo peuple le plus, malheureux qui ait jamais 
cxifté {2). 

' Cepeadanttes promefiès les plus fblenvmlles 
de Jtbovid} fembloient alTurer à ce peuple un 
Empire IkMri&nt & puifTanc. Ce Dieu avoit fait 
une flliance' éternelle avec Abraham & fa po(U- 
ricé; les Juifs, loin de recueillir les fiuits de 
cette alliance, loin de jouir du. bonheur qu'oik 
leur avoit fait «rpércrT vécwrent toujours dans 
l'infortune, Scfurent, plus que toutes les autres 
nations , les jouets d'aifreufes révolutions. 
Néanm<Hns tant de nialhéurs ne turent point 
capables dé les zeodre plus fenfés ; l'expérience 
detantdc fîèdes ncles empêcha pas de fe fier i 
des miracles & fouvent démentis i plus il fe vu 
rent malheureux , plus ils s'obftinerent ditns 
leur crédulité; la deftruâion de leur nation ne 
put leur faire douter ni de la bonté de leur loi , 
ni delafageflie de leur inllkutions, ni de la vé> 
lacités des Infpirés qui fucceffivemetit fe re. 
layerent» foit pour les menacer au nom du 

(»] L'AnteDF a prauvé t<nite»cet létitéiâaat un ou- 
viage intiioli: i'EJpta da Judmjmt , qaî »eut éuB re- 
gardé comme rintioduAioa de celoi-ci. L'Empereur Ja- 
Tien dam Ton Dijiours eonire ki Qirétims , coaCetvé vu 
S . Cirjrlle • compare la trifte ficuatîon du Peuple Tmi, û 
fdVorifê parla PtOYÏdqace i. a<iGC l'eut SoriiTant de; 
' anucK ontioau. 
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Seigneur, Toit poor naimec lèurs-eTpéniiicH 
frivoles. ■' 

' Fortement convaineas qiiMt étotefU la nation 
fainte & choifie par le Très-Haut, la feule digno 
<ie Tes Haveurs, malgré toutes leiirs miferes ces 
Juifs fe pcrfuaderent toujours que leur Dteu ne 
pouvoir les avoir ab^donnés: ils attendirent 
donc conU^mment la celTatiun de- leurs peines t 
ils le promirent une délivrance que des or'aclef 
obiburs leur faifolent efpérer. ^Fondés fur ces 
Tiottons fDiiHtiques ils fursnt fans ceiTe difpofôs 
i écouter avidement tout Homme qui s'annoni;a 
comme infpiré d'en-haut^ il coururent avec 
empredVmeiit à tout perfonnage fînguiier qui 
voulut alimenter teurattente; ils fuivirent qui' 
Conque eut le fecret de les étonner par des prcf- 
tiges, que leur (hipidité leur fit prendre pour 
des miracles t pour des œuvces furnMureltes * 
pour des fignes indubitables de' làl puiflance di. 
Tine. Difpoeés à Voir du merveilleux dans les 
événemens les plus lîm^fes^ tout impoIï«ut adroit 
fucà portée de les tromper , &fut fur de fe faire 
plu<i ou moins d'adhérens, fur-tout parmi le 
peuole, qui partout eCl dépourvu d'ezpétiencs 
& de lumières. 

Ce fut au milieu d'un peuple ainfi difpofé 
que parut te perfonnaçe dont nous écrivons 
rhiftoirevBientôt il trouva des fe(ft.«curs par- 
mi des hirhmas de la plus yïle pooiilace ; fe- 
condé par c lis il pràchi» feton, l'ufagc , la ré- 
forme à fes cttQy«nsi H -opéra des prodiges; 
H fe dit l'Envoyé de la Divinité ,- il fonda fur- 
^oi^t fa miilîon fur des préditfllons v^igues > obf. 
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icures 1 ambiguës , contenues dans les livres fàints 
des Juifs; il fe les appliqua à lui-même; il s'an- 
nonça comme le MeJJte ou TEnvoyé, le libé- 
rateur dîfraél , qui depuis tant de lleclés fai- 
.foient l'objet de l'attente de la nation. Ses EHf* 
ciples, fes adhéréns, & depuis leur fucceâeurs 
ont trouvé le moyen d'appliquer i leur maî- 
tre les prophéties anciennes dans leCquelUs il 
fembloit le moins vilîblement défîgné.- Les Ghré. 
tiens dociles & remplis de foi ont eu 1« boa- 
heur de voir le fondateur de leur Religion préw 
À\t de la façon la plus claire dans tout l'ancien 
Teftament; à force d'allégories, dps -figures , 
d'interprétations, de commentaires, leurs Doc- 
teurs leur ont fait voir dans cette compilation 
informe tout ce qu'ils avoienc intérêt d'y mon- 
trer. Qyand les paâages pris à la lettre ne fa 
prétoient point à leurs vues, ils leur fupppfe- 
rent un dotthle finsi ils prétendirent qu^il. ^ 
'faltoit point les 'entendre à là lettre, mais teac 
donner un fens mifiique > allégorique , fpirituel, 
£n conféquence pour espliquer ces prédiûions 
prétendues > on îubdicua continuellemeot un 
nom à un' autre notni on rejetta le. fens lit- 
téral pour adopter un fens figuré ; on changea 
la lignification la plus naturelle ~des njots, on 
apphqua les mêmes pafiages i des événement 
.tout oppofés j on retrancha les noms de qiiej^ 
ques perfonnages vifiblemeiit défignés pour met- 
tre enleur place celui de ^ifHS\ eh un mot.OQi 
ne rougit point de faire L'abus b plus criant 
des principes du langage. 
Le troiûeme chapitre dç la Genèfe nous four- 
C4 
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nit une exemple frappant de la maiiicre donk 
les Doâeurs de la Religion Chrétienne ont allé'» 
■gorilé lespaffages de l'Ecriture, c'eft-à-dire» 
leur ont donné l'entorfe pour les appliquer ^' 
Jéfus-Chrift. Dans ce chapitre Dieu dit au fer. 
penti convaincu d'avoir féduitla femme', /nyèw 
ptettce Ae la femm,i te briftra la tète. Cette pro- 
phétie paroît d'autant plus difficile à appliquer 
a Jéfus-Chnll que ces riioti font fuiyis de ceux- 
ci i ^ tu lui mordras le talon. On eft très-efflr 
bardâë de comprendre comment cette fmenct 
Ae la femme doit s'entendre de Jéfus. S'il étoit 
•le fils de Dieu , ou Dieu lùi-tnème , il n'a pu 
être produit par l^jTfWM" de la femme; s'il étoit 
homme il n'efl point d^fîgné d'une façon par- 
ticuttere pat ces mots, viî que tous les hom- 
mes fans exception font produit de \zfemenca 
de la femme. Selon nos interprètes leferpent, c'eft 
-le péché i la femence de la femme qui Técrafe, 
ç'tft ,îé(usincarné dans le fetn de M<irie. Cepen- 
dant depsis la venue de Jéfus-Chrift le péché, 
■figurépar le ferpent, fubfifte toujours : d'où l'on 
feroit çn droit de conclure que Jéfus-Chrift ne 
Ta poirtt détruit, & que par conféquent la, pré- 
diifiion ne s'eft ni UtcéralemenC ni dllégorique- 
ment accomplie. 

- Dans le chapitre XXIï de ta Genèfe Dieu 
promet à Abraham que toutes les nations de fa 
"terre feront henies dans fa race. Les Hébreux 
hômmoient hénédiSions ce que parmi nous l'on 
nomme profpérités : Si Abrahapi & fa race ont 
joui d'une prôfpértté conftante , ce ne fut que 
pendant très-peu de tems. Les Hébreux devin- 
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KQtpat h fuite efclavci des Egyptiens, ftfu- 
KMt comme on a vu, le peuple le plus mat- 
heureux de la terre. Aulfi les Chrétiens ont-iU 
donnif un fens myfttque à cette prophétie. lit 
fubflituerent le nom de Jéfut-Chrifi à celui 
i^ Abraham-, c'eft'en lui que toutes les nations 
feront bénies > tes avantages dont elles jouiront 
feront des perfécutions, des calamités, des in- 
fortunes de toute efpece ; fesDirciplesfubiront, 
ainû que lui» des fupplices douloureux. D'où 
l'on voit que fuivant nos interprètes, le mot 
de Bénédi3ions a change de fens, -il ne détîgne 
plus des profpérités , il (îgniBe ce que l'on ap- 
pelle dans le langage ordinaire des tiiaiédidtions» 
des tnalheurs, des foufi'rances , des troubles, 
des diviûons, des'guerres de religion, en un 
mot des calamités dontles nations Chrétiennes 
ont été continuellement bénies depuis l'établiffe- 
ment de l'Eglife (3). 

Les Chrétiens croyent furtout voir Jéfus for- 
mellement annonce dans le chapitre XLIX de 
la Genèfe. Le Patriarche Jecob y promet la puiC> 
fance fouveraine à Juda. Le Sceptre, dit-il ne 
fera poi»f iti tle Juda , ni le législateur Centre [es 
pieds i jufyu^^ ce que Silho vitrifie, ^ près de lui 
s'ajfeaibleront les fekples. Ced ainfi que pluHeurs 
interprètes traduifent le vcrfet 10 du 49* cha- 
pitre de la Genèfe. D'autres ont traduit: tauto- 
ritiftra pour jamais dans Juda, hr/que le Mef- 
'fié jet-avenu. D^wres lifent; l'autorité fera dans 
-JUdajufqu^à ce que l'Envoyé reçoive dans Silho la 

(4) Voyez le ehapiue XVIII du prilêat ouwage. 
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fuijjàuce Jouveraim. D'autres encorp rendent ce 
partage de cette manière : le peuple de Judafera 
dans FaffiiSion jufqu^à' ce que t Envoyé du Sei- 
gneur vienne la terminer: Et fuivant d'autres, 
jufqWà-ce que la ville de Silho Jbit détruite. "^ 

Cette divetCité dans les traduftions d'un nïS. 
me palTage devroit fans doute rendre cette pro- 
phétie très-fufpefte. i°. On voit qu'it eft im- 
pollîble de déterminer la flgniËcation du mot 
Silho , ni de ft^avoir H c'éfl le nom d'un homme 
ou d'une ville. 2°. Il eft prouvé par les livres 
faints également admis par les Juifs & les Chré- 
tiens, que la puiflance fouvêraîne fortie de 
Juda, fut totalement anéantie pendant la capti- 
vité dé Babylone, & ne s'eft point rétablie de- 
puis. Si l'on prétend que Jéfus eft venu réta- 
blir b puiflance de Juda, nous dirons qu^u 
-contraire du tems de Jéfus, Juda fut fans au- 
torité, puifque la Judée écoit foumife au Ro- 
mains. En conféquence nos Do(!leuts ont encore 
recours à l'allégorie : félon eux la puiflance de 
Juda fut la puiflance fpirituelle de Jéfus-Chrift 
fur les Chrétiens, détîgnés par Juda. 

Ces mêmes Dotfteurs voyent pareillement Jé- 
Jus-Chrift annoncé par Balaam, qui cependant 
n'étoif qu'un faux Prophète. Voici comme il 
s'exprime dans le chapitre 24 des Nombres. Ce- 
lui qui a entendu la parole de Dieu ©" qui ff ait 
h fcience du Souverain , qui a vU h vijlon du 
Tout-puiJJhnt , qui dort ^ a les yeux ouverts , 
dit: je le verrai, mats non pas maintenant: je 
le regarderai 1 tuais non de près. Une Etoile efi 
jhrtie dt Jacoif i ^ un Sceptre t'eji élevé d' Ifrael. 
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^e. D^nf ce .gajioiatht^, Vîn^eltigilile on -pré. 
tend mwf^r.ftW* Chrétiens uneprécii^ion claire 
4u fondateuc de.lFur.ieligibn. C'eft lui qui e(l 
une Etûile.i p^çce. que ^ (loânne lumineiifè 
éclaire tqus Icf ipfprits.i ÇeSçeptrequi s'ifiiltvi\ 
<ii'//r«é/, c'eftM,cro|i)( du Çhriii,a l'aide, de la- 
' quelle U « tûonipbé d^ I^érnon , qui ma1|>ré cet- 
tt vi^oire pe la.itiè pas 4^ régner enc&re fur la 
terre & de jrendrs invtil^ le triorpphç, de Jéfut- 
Chrift. . .. ,,^ '.„ ". . / 

Mais de tontesjes, prophéties connues dan» 
l'Ancieji Teftaroent il n'en, cft pas que les .Doc- 
teurs Chrétien&ayept fa^t,p;lus yaldir que celle 
qui le trouve d^qtt le ch^p. V^, verÇ 14. {Jaa 
fhrgeou titnjenfi^,^(ptptel;ÇHi\e inot hébreu R- 
gnifie l'une & l'^VWe ) cf(i(W<ï.i dit enftHtera 
tmfts Ç^ tSe Cappe^rfi ]£tfi^a^iièl. .Four trouver 
JéJus-Chrift dans celt? prédiiiion , il eft d'iibord 
Béçcflà.irjî. d'être ponyçiijcu que cette Vierge ou 
femme eft Marie; epluitç il ftiudi;a r|e point doutejr 
que le nom EmmanHtt ne. Toit le rpéme que Jffur. 
On i oh)eâé,,8f Ton objecîlera totjiours contre 
cette prophétie qu'il (uffît d^e tire le chapitre d'I- 
faïct d'où ce yaâàg^, eU tir^, pour fe.conviiin- 
cre que: le Prophètçy a en v\]e^£fi{i% j Roi de 
Juda. £n eSipt ce frjnce noi^s y fli repréïenté 
comme conlterné, par l'arrivée iJeRazi" &, de 
Phacée* Rots .de Syrie & d'{(r^£;l , qui avee 
leurs forces réunies venf^ient ^qn^T^ fur Tes E- 
tats. Ifaïe l'epcowsg» en Jhî ^epréfentant qu'il 
lui refte eniioie,d.es t'orcçsj il lui,prç.met rpflifl 
tance du Seigneur ; ce que faifoit toujours cha- 
que Piophitedans fon propre parti. Fourga- , 
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rânt de la vérité de ces promenèi, IPaïe dit à 
fon Roi qu'il n'a qu'à lui demander un £gne : 
ce Prince découragé répond qu'il né veut point 
tenter le Seigneur. Cependant le Prophète qui 
veut te convaincre, lui annonce unGgne; une 
jeune femme y dit-il concevra t elle enf entera un 
fils qui aura nom Emmanuel. Or le chapitre fui- 
varit nous apprend quelle écoît cette jeune fem- 
' mej c'étoit la femme d'Ifaïe lui-même: fai 

frii y dit-il , de fidèles témoins ^ me fuit 

approché de la Frofhétèffe , laquelle a conçu ^ 
enfanté un fils. La umple infpeâion de ce texte 
femble donner gain de caufe aux incrédules ', 
qui prétendent que cette prophétie n'efl nulle- 
ment applicable à Jéfus-Chrift; mais les Théo- 
logiens ont pour eux le droit de Vi ruer prêter 
de la fa(;on la plus favorable à leurs vues» Tans 
compter te Tuârage de St. Matthieu qui étoit di. 
vinement inrpirc, comme les Pères du Concil* 
de Nicée l'ont décidé fans appel. 

£n continuant à lire Ifaie on trouve encore 
un paflàge favorable aux. deux partis. Un petit 
tnf^nt nous efl né , dit le Prophète , fa domina-'' 
tion efi mife fur fon épaule. Si l'enfant prédit 
par Ifaïe eft né de fon tems , on ne peut plus 
dire que le Prophète ait voulut parler de Jéfus- 
Chridquieft né pluûeurs Gècles après lui; d'ail- 
leurs ta naiûance de Jéfus étant lî éloignée, ne 
pouvoit être un fîgne de délivrance pour Achaz 
que fes ennemis ferroient de très-près. Voilà 
ce qu'oppofent les incrédules; il eft vrai que 
Ton répond que les Prophètes parloient des évé- 
nomens futurs comme s'ils étoient ou paâes ou 
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préfens; ilne manque à cette riponfe que d!&r. 
tre fondée en pieuvçs. On ajoute encore que 
la naiâance du fils dlfaïe n'étoit que la figuie ' 
de celle de J^fus - Chrift à qui d'ailleurs on af- 
Ture que pouvoic feUle convenir la domination 
fur t'épaule dont il eft ici parlé, & dans la- 
quelle nos Doâeurs voyent très-clairement dé- 
fignée la croix que Jéfus-Chrifl porta fur fes 
épaules en allant au CatTaire. Ainfî nos inter- 
prètes ont le bonheur de voir lé ligne de la 4o- 
ittination ou de l'Empire, dans ce qui paroiti ~ 
des yeux moins éclairés le (îgne du fupplicc» 
de la foibleâe & de l'efclavage ! 

Il elt bon d'obferver encore fui ce qui vient 
d'ètce dit que dans te fydème des Chrétiens il 
n'eft aucunement néceflaire qu'une prophétie aie 
du rapport dans toutes Tes parties avec le fujet 
ou le fait auquel on l'applique. Les Auteurs fa- 
crés ne prennent pour citer une prophétie qu'un 
paSage 1 qu'une pHrafe détachée , ou même 
îbuvent un feul mot convenable à la matière 
qu'ils ttaùent, fans s'embaraâer C ce qui pré- 
cède on n qui fuit la citation qu'ils prennisnt • - 
a du rapport ou nom avec les cliofes dont ils 
parlent. AinCi dans l'exemple dotit il s'agit , 
Sl Matthieu voulant citer Ifaïe & appliquer 
un prophétie à Jéfus-Chrift , ne prend dans 
ce Prophète que ces mots détachés* une vierge 
ou une jeune femme coMcevra &c. il ne lui en 
faut pas davantage, félon cet Evangeliflte Marte 
vierge avoit con^: Ifaïe avoit dit qu'une filU 
tou femme concevtoî, il en conclut fur le. 
champ que la conception de Jéfui étoit préditv- 
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par Ifaïè.' Ce rapport fi' vagué fuffit à Se Mat- 
thieu de à tous les Chrétwns, qui d'après lui 
croyenc voie leur fondateur dé(]gné dans cette 
prophétie. , ■ ' 

C'efl en fuivant cette méthode Ci étrange que 
l'on a encore allégué l'auiurité d'Ifaïe pour 
prouver que-Jéfus étoit le Meflie promis aux 
Juifr. Danrs le chap. 50. ce Prophète déctlt d'iino 
faqon très pathiitique les malheurs & Jes fouf- 
francesde fon confrère Jérimie. On a'eft long- 
tems efforcé d'appliquer cette prophétie au 
Chrid, on l'a; vu clairement défigné dans cet 
homme de douleuri dont Haïe perle en cet en- 
droit, que l'on a regardé} plutôt comme une 

''narration fiiWe & détaillée de la pallîon de 
Jéfus , que comme une prédiflion. Mais enfin 
la faine critique a forcé de reconnoitre qu'il 
ii'étoit queftion que de Jérémic dans cette hif- 
toirê. Néanmoins pour ne point fe priver de» 
rcffoiirces qne petit fouriiir un paiTage fi utile , 
ion a décidé qu'en fait de prophéties le rapport 
inJireS deVoit avoir lieu î par ce moyen en 
convenant que le récit d'Ifaïe avoir Jérémio 
pour ob)et, l'on a mis en principe que Jéré- 
inie étoit la figure ou le Type de Jéfus-Chrift. 
Ce n'eft pas que la vie de l'iiri & de Tautrc ait 
été parfaitement -conforme, mats A^n% la Reli- 
gion Chrétienne la conformité fuiviè des rap- 
ports n'eft pas abfolumenÇ requife pour la juf- 

teflcs des parallèles. ., 

Cette fk<;oil def aifonner , particulière à la Re- 
ligion Chrétienne , lui fut de la plus grande com- 
modité. St. faol for-tout r ainfî que la plupart 
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&CS premiers prédicateur du ChrilHanirme , & 
après eus les Pères & les Dotfleurs de l'E^life* 
ie font fervis avec fuccès de cette rare lAéthode 
pour prouver leur lyflèine. Selon eux tout fous 
rancienne loi fut l'image de la nouvelle ; les per- 
fonnages les plus célèbres de l'anden Teftament 
figuroient prophétiquement Jéfus-Chrift & fou 
Egtife, Ahel aâkiliné par Ton frère fut une figure 
prophétique de Jéfus mis à mort par les Juifs. 
Le facrifice à'Ifaac, qui ne fatpointconfommé, 
. fut l'image de celui qui fut confommé fur ta 
croix. Les récits oU prédirions qui avoient eu 
vifibletnent pour objet Abraham, îfaac & Jacob . 
Moyfe , Jofué, Samuel, David, Salomon , 
Jéréniie, Zorobabel, ou d'autres perfonnages 
Hnciens furent appliqués à Jéfus-Chrifl:. Sa morc 
fut repréfentée par itfang des boucs ^ des tau* 
reaux. En un mot à t'aide de leur allégories 
toute rhiltotre ancienne des Juifs ne fervit qu'à 
annoncer les événemens de la vie du Chrill > & 
Phiftoire de l'écabliflement de fa religion. En s'y 
prenant de cette manière il eft facile de trouver 
dans l'Ecriture tout ce dont on a befoin. 

Il feroit inutile de difcuter ici la fameufe pro- 
phétie des foixmte • dixfemairus de Daniel , dans 
laquelle les Doâeurs Chrétiens croyent voir la 
Tenue du Chrift très-clairement annoncée. Ileft 
vrai'que (I Daniel ou fes éditeurs avaient ea 
foin de fpécifier ta nature de ces Semaines, ils 
auroient épargné bien des peines aux interprètes! 
alors cette prédiâton auroit pu ètie d'une trè»> 
grande reflburce pour la Religion Chsétienne. 
£n eftst les plus Ëal»lea uicigaes avouent qu'ils 
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font très - embarrafles quand il -«'agit de fixer 1c 
commencement & la fin de ces foixante-dix Se- 
maines} ils n'ont jamais pu s'accorder là-defTus , 
ni convenir entre eux d'une datte précife « qui 
manque jufqu'à préfent au grand événement de 
la venue du MelUe On fqait que les Juits fai- 
foient ufâge de femaines de jours, de lèmaines 
de femaines , de femaines d'années. C'efl: par une 
conjonAurc purement hazardée que l'on avance 
dans la Bible de Louvain que les femaines dont 
il ell parlé dans Daniel , font des femaines d'an- 
nées. Cependant cette fuppuûtion elle-même 
n'éclaircit rien, puifque le calcul delà table chro- 
nologique que les Do<fteurs de Louvain ont pu- 
bliée, ne nous donne que 343 ans, écoulés e,n- 
tre le tems où ils font comraervcer ces lèmaines , 
& la mort de Jéfus - Chrift. Plufieurs critiques 
ont cru que cette prédiâion avott été ajoutée 
après coup au texte de Daniel en faveur de Jonà< 
thas Maccabée. On peut juger du peu de fond 
que l'on peut faire fur cette prophétie de Da- 
niel pat le nombre prodigieux des commentai- 
res qui ont été faits fur elle, (4). Cela - 

Le câlèbre Antoine Collinia comporé en An^oîs deux 
ouvrage) curieux & profonds , dans lefquels il a. prouvé- 
de la. bçon la pltu claire qu'aucune des prophéties de 
l'Ancien Teltament ne peut être littéralement appliqué» 
i Jefiu. ( On a publié depuis peu un extrait en F rançoii 
<ie ces deux ouvrages de CoUins fous le titre d'Ejtamrn 
4tt Fro^héiitt qui fervent de fondement à la Religion Chré- 
tienne , à honores lydS in Svo.) Nous avous encore \ï^ 
«leCns ptuficoTS écrits folidês compofés par des Jnif> , 8c 
«nir'autcei deux ouvrages > dont l'un a pour titre: Li- 
ier Nizxofboa vilut, & l'autre j Abmiatn jidei, <pù là 
(rOH- 
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Cela pofé , fans nous arrêter plus Jong t^m» 
fur des pcophéties' inintelligible! poui: fèuJ^ 
mêmes qui le^ citent en preuve, pafl^ns .à'IîC 
Vie dâ Jéfus-Chrifl; , & voyons d elle fera plus' 
propre i conËrmer un Chrétien dan* fa Re- 
ligfcrt. 

. C H A FIT RE il, 

pe la miffanct M Jefut-àw'{fi, ' i ^ ' 

X. O n T E s les prophéties configflées ^tH 
les llvrtis faitltj, ou rëpindues parmi les JtiiÀ ^ 
s'accôrdoient i leur hÀtt efpérer le rétour "Aè 
la tiveuc du- TôiitPulâbnt ; Dieu leur avott 
promis un Libérateur, un Envoyé, un MiJJîi 
qui T^tabliroit la fpliiâitAce d'Ifraél. Ce libéra, 
tcur devoit forAi'de'-Ia'tBce de David , princ« 
félon teemr ât Dîàti llfïfuiniB.aux Prêtres, fi 
2élë pour fa religion. Ge fut &ns doute pour 

uosTeat 4m* le tecacil iitiiudïS ; Ttts ^ms £mv<i pti. 
fclié patVwentèit, ea on yolmixe în-4*'- Altoif ea itfStJ 
On penc y joindre l'ouviage qui a pour titre : fhil^i t 
timbbrdf de f'irinue rdvmiiu OnifiuHm émita nSmo ttm 
tmdit^iudmo , iii-^9. Eàfin on tronren le Cent iMtiu<el 
dei fiofbiûet 'foîtS^vti dam oa ctrrrtge cioieax àt 
Jaîf I/mç Orth» j dam leqitel cette tnaiiere eft iàtri»- 
meot traitée. Cet ouvrage , dont il cnfte dei minnÇcntff 
1 pour 'titre : TTrÀH va\gét eu tupo^im iMUM-t/b ^ 
fngUliv fur m ÇI»éiifU é^gU^am à Jifu. 
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récompenfer la dévotion & la docilité de ce 
Êtnt ufutpateur , que les Fiophètes & les 
Prêtres > combles de fes bienfaits , lui promirenc 
au nom du Ciel que fa &mille régheroit tou- 
jours. Si cette prldiâion i^méufe Te démentit 
par la fdite durant la captivité deBabylone fie 
les tems qui la fuivirent , les Juifs d'alors , non 
moins crédules que leurs ancêtres, demeurereoi 
duiH^eiïte & fe perfuàdcrent qu'il étoit im- 
pofUble que leurs Prophètes & leurs Devins 
«ufl*ent pu'oÂ voulu \ts 'tromper. £□ confé- 
quence ils s'imagineront que leurs oracles t6t ou 
tard deVôient s'acoomplit , & que l'on verroit 
un defcendant de David remettre la naCiyn 
fa honnAufr 

Ce- A«t ppur fe confoirmeF à ces prédiélions &; 
â:pe^ iiotionf populaires. qu« les £crîvsioS:des. 
Evfv^lf^ eurent foin de; Ht^ * JéfuA-JCbrift 
une gir^piçgif. , par .if^w^^ À» prétpwîtfwt. 
prouver %u% d^rpen^fit, ça drtiitf; )wa« .-de 
David-, ApWPOflLfAqwn*.' en TCftudfiJlnsiC. 
&ncf,^3WtJ« droit de prétwdrp è la.iqi^ité de 
MeJSe.^ Cf^içndant la critiqua p'#;«xti;wp fiw 
cette généalogie : ceux qui n'ont pas la foi ont 
été furpris de voir que le Saint-EÎprit Teftt dic- 
tétf divarfement au^ deuicEvatigdltftes qui ïtotllt 
Çbht rw'pôttée; En eflEfct, tïomifle on f a f^rit de] 
fois owervé , la jgénéalpgie doflnée par fiiïft 
, ]tI»jt)ww;p>^.90(iifiU,n)j^.qWCflJbïdç JTaiat 
iJuci^ifpaqts-quifl jette iM-bK^rpnèttfC^ré^ 
tinis dans ées embarras, dont îtrfqu*îci topte leur 
fi|btilité n'a encore pu les tirer. Ss nous difeni 
ij^e l'une Àçif^fénéàlo^es etl cpllè is^^^^t 
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tnais en fupporsnt: ce Jofeph de la race dé Db 
vid , un Chrétien ne peut croire qu'il fut 1« 
vrai père de Jéfus-Chrift, pmCque fa religion lui 
enjoint de croire fermement que Jéfiu eft le BI9 
de Dieu. Cela pofê , ces deux g^néalt^es dit. 
parâtes feront selles de Marie ; nuit dans ce 
cas le Sain^£fpnt s'eft tromjrë fur l'une de cef 
généalogies « & les incrédules auront toujoura. 
Ëeu de fe [oindre du peu d'exaâitude des Ecri* 
vains qu'il a daigné înfpirer. Aînû de quelque 
&çon qu'oit s'y prenne, l'une des généalogies 
des Evangiles fe trouvera toujours fautive & 
incomplète', & la dcfcendance de Jéfus fen 
très-foiblemenieonflacée. Cependant c'ëtoit un 
point qui méiitoit quelque attention : vu que 
félativemest aux Juifs , c'était évidemment tue 
oette naiâance iltofhe que les droits du Meflîe 
dévoient être fiandéa. 

Qpoi qu'il en foit, cBaminons les détails qui 
précédèrent & accomlugperent la naidàoce dn 
Chrift. Un fent Evangélifte nous les a tranf- 
niis, tDQï le&. autres ont paJTé légèrement fut 
des circontlances auiïî merveilteules qu'impor- 
tantes. S. Matthieu , content de fa généalogie ■ 
ne patte qu'en peu dé mots de la façon fuma* 
tutelle dont Jéuis fut formé dans le fein de fa 
mère. La parole d'un Ange , vu en fonge y fufHt 
pour raflurer Jofeph far la vertu de fa femme 
il adopte l'enfant qu'elle porte fanS aucune dif- 
ficulté. Se Marc ne fait aucune mention de 
cette aventuré mémorable. St. Jean qui eût pu 
orner ce fait à l^iide de fa théologie mythique ^ 
& ^l«tonici«m», ou pluc6t l'emlnrouiller d'une 
D 9 
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inaniere à )e mettre à J'abri des atnqucs dé Ié 
critique , n'en a point dit un mot. Nouf fom- 
tnes donc xcdnits à nous fervir des matériau^' 
que faint Luc nous a laiflës. 

Suivant cet Evangétifte ,. Elizaiitb ,- parente 
de Marie , & femme du Prêtre nommé Zaeharie 
( I ) étoit dana le Gxiéme mois de fa groSelïè , 
M lorfque l'ange Gabriel fiic envoyé de Dieu 
„ dans une ville de Galilée ^peliée Nazareth, 
a à une Vierge qu'un honinte de la maiion de 
„ David avoit époufdet it cette Vieri;^ s'ap- 
u pelloit Marie. L'Ange* étant entré dans-lff 
^ lieu où elle étoiCt lui dit ; je vous faiue , A 
„ pleine de gracts . le.Seigneur eft avec voast 
n VOUS' êtes bénite entre toutes les femmes. 
M Mais elle l'aj^anc entendu i fuf troublée de' 
„ fes paroles , & elle penfoît quelle pouvott fttre' 
„ cette falutacton! L'Ange loi dit : ne craignez' 
„ point, Matie, car vousaver trouvé grâce 
M devant Dieu. VousconcevreKdaasTotrereûi,' 
M & vous en&nterez un £Is à qui vous donne-> 
„ cez le nom de Jéfus. Alors Alara dit i l'An^ 



(i) Quelques critiqnei Ont tïcé de cette parenté d'£> 
Ittohetk avec U Vierge Marie , upe pieavç que ccUc ci. 
B'éioît point de la lace de Cïvid, vu <]a'Eliti.het'ii, f our 
l^ofer un Prêtre , deroit 6trc de laTribtt de LéVî /' 
■ttetidaqnelesÏDitine ii marioient que dant leur 'i(r<fX' 
pre Tribu, suiqnel cat Ta pareiuc Marie dey^t Ctrefai; 
relUement de la Tribu de héyi , Se non de celle de. 
Ittda , dont éioît Cavid. Au refte S. Auguflîn nom ap. 
prend que de ïbn temi plnâeun ouvrages qu'il qualifie 
àîafecrypheT , difôïcnt Marie de la TriSu-dc Léri> V* 
l'ia.XXUI, CPHTIA FAVSTUM} CB.y. / 
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y getcomment cela Te fèra-^il ? cflr>e ttecon- 
M nois point d'OQmmç. L'Ange lui répondit : le 
j^ Saint-EfpTît demeuiera en vdu^^ & 1» vertu 
y du Très-hfiut vous couvriia.de foa ombre} 
^ c'efl; pourquoi le Saint qni ntitra de vous 

s fera appelle le Ëls de Dieu,- Alors 

„ Marie dit: voici la. Servante du Seigneur ^ 
^ qu'il me Toit fait Aiivant votre parole. Enruito 
„ TAtige Te fépara d'elle " , ajoute le texte ; & 
oeta n*a rien de merveilleux. 
- Jlien de plus ilmple (}ue cette narration : pour 
peu qu^on y réâéchiSe on en verra dilparoitie 
te merveilleux: on trouVera que Ton a eu le 
plus -grand foin d'y ménager la pudeur des jeu- 
iies perfonnes qui pourroient lire ce réctt. Un 
Ange entre chez iÛarie dont l'époux étoit ab- 
fent. Jl la falue , c'cft-à>dtre , lui fait un çom- ^ 
|}li[nent dans U langue du pays, qui, tradait 
,fuivant le génie de la nôtre . dgnîâe : Bonjour, 
ma chère Marieï je VQUt-trouve adorabte : que 
battrait f! que de grâces ! vous êtes de toutes IfS 
femmes la plus telle à mes yeux. Vas charmes vous 
Tant garants Je maJSncérité. Cotîroanei donc met 
feux. Ne craignez poittf les fuites de votre coit^, 
iflaifattcei votre époux eji un fot t à qui par des 
■vijîons ^ des fanges on peut faire croire 'ce qtt^O}i 
•voudra. Le bon homme regardera votre grojfejji 
comme feffet d'un miracle du Très-Haut ; il adop- 
'tera votre Enfant avecjoiey^ tout ira le mieux 
.Mt monde. Marie raSur^e par ces mots , fc peu 
-accoutumée à recevoir de pareils complimens (Iç 
-fan Epoux , lui répondit : Eh bien , je me vends. 
■ Je coiHptê fur vqtre adrejfe ^ fur votre parole : 
D3 . 
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Jiffoftz i* moi tout comme U vous piairat 
Rien n*efl; donc plus Ëicite que de dégager 
t« récit de St. Luc du merveilleux . . qui coûta 
loit embarrRâêr. L'événement de la groâefle da 
Marie rentre dans Tûrdre naturel , & G. Ton met 
un jeune homme à U place d'un Ange , le paf- 
fege de l'Eviing^lifte n'aura plus rien d'incrojm. 
Ue ( z). En effet bien des gens ont cru quo 

{t) La qoalit^ d'^ngf , que t'Evangâifte doane à Gâ* 
hr'ul , ne doit pas nous uifiier ; cette difficalté , uis-â' 
cîleàleveij loule uniquement Au la rynonymité de> 
mots tl'i4iir« > de Ditu Se d'fcortimr. Mût }6fûi eft tantôt 
appelle b^fr àe l'homme & tantôt /f ^Ij de VUu. Lci luges» 
)et Princes 6i, le* Gr^ds font appelles d» Dimw Jan« 
pluSeots endroits de l'Ecriture. Vofea BMde , Aaf. Xilt» 
vtrf. t dermer ; f^taHm» 8 1 , vtrfit «• Les Pattiwclies ft; 
Mo^fe cioyoient que Dieu fc montroit à eux dans leon 
viiïons ; mais fatnt Paul d^s £ôn Epttie aox Hébreux 
, fchap. 11,-^.1,) nous afliire que ce o 'et oient que dem 
^tmi , Se non pas Dira lut-même > qui avoient pro- 
mnlgnii h loi ^ parlé aux iâiRts Patriaréhes. VoU^ déji; 
' Dieu réduit à n'Ctre qu'on Ange. Dans U nouTcau TdCi. 
cament les Doâeurs font appcHét dtt Angtt. Voyez 
SÊ.Matihieu, chaf.II , t-T>"Ii f- 1 : Eplire aux Ga^ 
latei, ch. ly, f. 1 4 : ApocalypTe , th. H , f. ] . Voil& d» 
hommes dungés en Ajiges. En un mot , parmi les Ji^ 
les noms de Dûwr > d' J^r , de Saimt étoient de Vain» 
titres » que l'on donnoU & qu'on preacMt £uis conféquen- 
cc , comme Jéfiif-Chiîft Ini-mCme la &ït remarqKer dana. 
Si. Jean ,ch.Xi f-nScGû-r. CelaTuSt pour expliquer 
le pa&ge de ûdot Lac , o^ il eft dit > fc f-ûm fui nabrd^ 
é* twiir ) /era g^Até k fiit di Ofn) ; Sc tout le merreit- 
leax dv mot Ange fora nroé de dif{>aTOlire. Pour le for- 
mer une idée nette de ta nai&nce de Jéfus , le leâeur 
^urra confnlter l'aventure de frère Lme dans les Conte* 
de k Fontaine. Suirant l'Evangile apocryphe de la NiM 
liwé it Mark (9,ae le l^cie Hiiaie Xavier JéTuite adçpt« 
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rAiu:« Gabriel n'étoit autre qu'un amant , qui 
promààt de rabfeace de Jofeph , ttouvs 1|B écrec 
de déclarer & de fatisFùre'Ia palËon. 

Nous ne nous arcÈterons poiat k formel det 
conjedurcs fui le nom véritable & fut la qua> 
lité de l'Amant de Marie. Les Juifs dont Ip 
témoignage doit paroitre fufpeilt en cette occa- , 
Con , aâurcnt , comme nous le diront par la 
fuite , que cet Amaat favorifé fut un Soldat i 
~( les militaires eurent toujours des droits fuf 
les cœurs des belles : ) ils ajoutent que de Ton 
commerce avec la femme de Jofeph naquit le 
MelSe des Chrétiens : que l'Epoui: mécontent 
quitta fa feoyne infidèle pour fe retirer k Ba- 
bylone» & que Jéfusi avec fa mère , {Miflà en 
Egypte , où it apprit te métier de Magicien * 
qu'il vint pat la fuite exercer dans la Judée (3), 

Quoi qili'il en foit de ces hiftoires , ou fî Ton 
veut de ces £ibles Rabbiiiiques , il eil certain 
que le récit de St. Luc , sHt h'eft dépouillé d» 
meivcilleux , préfentera toujours à l'ef^rte def . 
incrédules des difficultés infurmontables. Usde- 

pOnrtant ^ entier) M^c fat eonfacrée aa Seîgnettr d£ 
«levée dailt le tCMplc , d'ob elle ne fntit qtt'k Tige de 
i$ant} ctniipéÈrten'fàteOiaff^on€tip»Si groflellâ 
fax l'e^cde qie^tie Intrigue det mtffft , ^i lui firent 
■ptauttte cMérUlK iftt <f âoit Dieu ^ li^ avoit fût m 
enfant. V. Cèdes ttfotiypk. Tf.t. pi^. %9 à^f. 

(î) CetsE qui feront cuîeùx de vtiîr riùJtDÎre & Ie#, 
fablet que les Rabbim ont hitn Tur léliti , les trovre^ 
roiit dans ua livre hëbiett tiadoit en latu fbui le lîtie d« - 
ToldoJaktt, infêrédan va recueil publié fou le litre 
de Tila ipkû Sttanêj p arVCageflêU» in-4*** i«8ijà AliO^ 
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inanderotit com.nienr Dieu , étunt un pur Efprîi;^ 
a faeouvrir une femme de fort omhru y & ïàirç 
naître en elle les tnouvemens néceflaires à la 
produâioh d'un enEant? Us demanderont cotiu 
tneiit la n9tiire divine a pu Te combiner avec 
]a nature d'pne femme ? ils prétendront que 
ce récit eft indigne de la puiâsnce & de la 
tnajefté de l'Etre Aiprême, qui n'avott pas be- 
foirt d'employer des moyens qirffi ridicules ou 
indécens, pour opërer le falut dii genre hu. 
main. En ciFci il fembleroit que le Tout-Puif- 
. Tant auroit pu prendre d'autres voies pour faire 
paffcr Jéfus-Chrift dans le fein de fa mère i en- 
fin il auroit pu le faire paroitre fur la terre 
fens avoir befotn de prendre de chair dans le 
ventre d'une femme ( 4 ) j mais il feùt du mer- 

f4) Dm théologjenî ont agité U qweftîoo , fi daiu h 
Coi«wptron du Chrift la Vicrec Marie emiftrit'fimn f 
Selon Mr. de TÎHemont, lome II, pag. f , les Gmfiitjutt^ 
kéréilqiiei qni vivoient da tenu dei ApStrei , nioicot 
^'jà que le Verbe fdt incami dans ItCma d'ona fem- 
qie 1 & difoient qu'il n'avoît prb un coq» qu'en mu- 
TttKti ce qui devoitaoéantirie miracle de tdLrifwrt&uMt 
SaGiidê foutenoït pareillement que J^us nt l'iioiiptmi 
nemné. Yojkz TUlemont , wmt II , fage %ii- Si.Bfifk, 
»^vtTf-Sutrei.Jkeodotttk*rrtie.f»h.l£.l,fagt itff, Lac 
t«ncc > pour prouTef que l'erprit de Dieu a pu f<écander 
•ine Vicrgç , «te l'exemple dei ç^vslei de Thrace & 
d'autret fetaejles fècondéci par le vtnt. V»f. Iwflùut. Di- ' 
vin- lib- IV , «dp. II. Cependant,le ni£ine La^^e, re. 
prochant aux Payeiu que Ipurs Dieux avoîcnt eo befoiq 
de feQunef poiu en^en^r | leur artiit dit ; Q»i^ ighùr 
tfurefifexafaaûneo-.iàmDeai,' qui eft omntpoteni , fitu 
mU & oftrâfamout fùgh fillof frotregre ? V. ùH. Aid. 
I3>. r, cap. vnr. Rien dç plus indécent & dç plus ridicule 
^ae fct quetlioni iliéoloraqiicïanic^uellei la^atlTance i^ 
- . J, C. 
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vtiUeux dans ïn Romans & fur-tout dans tou- 
tes les religions. On fuppofa toujours que lei 
grai^ds hommes létoient nés d'une faj;on extraor- 
dinaire. Chez les Payens Minefve fortit du 
«erveau de Jupiter } Bacchus fut coftfervé dan« 
la cui0e de ce même Dieu. Chez 'les Chinois Is 
Dieu Fo fut engendré par une Vierge tendue 
féconde par un rayon du foleiL Chez les Chré- 
ptp.s Jéfus eft aé d'une Vierge fondée par l'o- 
pération de Saint<£rprit, ,& qui demeura vierge 
après cette opération. Incapables de s'élever îul^ 
qu'à Dieu, les hommes l'ont fait defcendre )ul^ 
/ qu'i leur propre nature i voilà ToHgine de tou- 
tes les incarntLtiatis , . dont la croyance eft lé^n- 
due par toute la terre. 

Cependant tout le merveilleux qui précède 
la naiâàncc de Jéfus fe termine par un événe- 
ment très-naturel; avi bout de neut mois fa 

1. C. a àaaaé lieiL Quelqtiei doâeun , ponr fàurer 1» 
Tkginîté do Marie ; ont orétendn que Jéfiu n'étoit point 
fena tn oionfle comme Ui antre* hominei a^tnâ vuhii, 
mail plntdc ptr vtdvam ctaufam ; le &inenx Jean Scot 
au contraire regaidoit cette opinios comme tréi-dange- 
reafè i vu qu'il l'enflilVrOit qae J. C. ne ferait pu né de l» 
Wiergè , mail m feroit Jimfkmem fini. Un Moine de 
Clt^UX I Roininé Prolotait de Lufiiet , prétendit qoe Jéfitc 
avais été ngendré aufrit du tenir 4e la Vierge de trvr 
gotuuMdefonfing. Vo/ez Bibliothèque JHgloifr , terne Il( 
pag- ÎHSC JJÏ-Le |iand S. Thomaj d'Aqnin a exami- 
né fi J. C. n'Mtn^fai itifefJire hermafhrediù ? ^il aurait 
jlKjéfairtdHfèxefiminittl D'anttetont agité Uqueftlon* 
û Jaas. attreit pa l'mtaraer daiu une vache f L'on pcçt 
voir par-là combicii «ne abfurdité pent en engendrer 
4'aatief 1 dam l'crprii £kond du tbéolagient. 
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mère accoucha ccrmme toutes les autres fenmes'à 
k la fuite de tantd'événenidtis incroyables & fur- 
naturets le ÊIs de Dieu vient au monde commfc 
tous les enfans des hommes. Cette confoc* 
mile dans la nalfTance fera toujours foupçonner 
une conformité dans les caufcs phytlques qui 
ont produit le fils de Marie. En effet te fur- 
nnturcl ne peut' produire que Aa furnaturel ( 

^ des ageni matériels il ne peut iréfulter que des 
effets phy^ques » & Pon foutient dans l'Ecolfr 
qii'iJ doit toujours y avoir parité de UatRre en- 

' trc la caulé et l'effet. 

Puirque, fuivant les Chrétiens, Jéfus étoit 
homme & Dieu à la fois, les incrédules diront 
qu'il a fallu néceffairement que le germe divid 
apporté du ciel pour être dépofë dans le fein 
de Marie , contint en même tems & la DivU 
nité 6e le corps à venir du fils de DïeU. En uri 
mot', pour parler le langage des théologiens, 
Viiniûit hypofiatiqut de deux natures ea Jéfus* 

, Chrid a dû fe faire avant fa nailfaace , & (e 
uouver confondue dans le fein de fa mère. Dans 
Ce cas oh ne pourra concevoir comment il a pu 
arriver que la nature divine demeurât engourdie 
& dans l'inaâion pendant tout le tems de la 
gïolîeâo de Marie : au point que celln-ci n*«D 
pas même été avwtie du tems de fon accouche-- 
ment, Nous en trouvons la preuve datis St. Luc t 
•* Vefs ce même tems , dit-il au chap. ÏI , on 
„ publia un édic de Céfnr Augulle pour iàiret 
M un dénombrement de toute la tesre-.t.. & 
y, comme tout alioient fe faire enregiftrer dtacun 
» dans. fa ville > Jofeph partit aum de Nazareth' 
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'^ ':'.'.'....$: vînt k Bethléhem pour fe faire en- 
M regiftrer avec Marie qui étoit groflè ; pfendant 
„ qu'ils étoienc en ce lieu , il arriva que le temg 
„ où elle devoit accoucher s'accomplit , & elle 
n en&nta fon fils premier né; & l'ayant eo- 
a maillotté , elle le coucha dans une crèche, pin:- 
„ ce qu'il n'y ayoic point de place pour eux 
„ dansl'hûtenerie^. 

Ce récit nous prouve que Marie fut ptilè 
au dépourvu , & que rEfprit Saint , qui avoit 
feit tant de chofes pour elle , avoit ne^tgi de 
l'avertir d'un •vénement Q propre à Vîntérefl*^ 
6c fî important pour tout le genre bomain. 
L'humanité de J^fus-Chrift étant fujette à tout 
les accidens de notre nature pouvoit périr dans 
ce voyage , entrepris dans un tems trés-criti- 
que pour Ta mère. Enfin on ne comprend pas 
que cette mère foit redée dans une ignorance 
entière de la proximité de Ton tetme j Se que 
FEteriiel ait pu tellement abandonner le pré- 
deux Enfant qu'il avoit dépofé dans fon feiiL 

Quelques autres circonftauces du récit de St< 
Luc préfentent encore de nouvettes difficultés. 
IL y efl parlé d'un détiombremmf^OTàotiné par 
Céfar Augufte , fait dont il n'eft ait mention 
dans aucun des hiftoriens Juifs ou profanes (0* 

f f ) L'on peut eocorc ajcninr ^w S. L«c aAre qtMt . 
ce. désombrenent préundn (e fit Coût Qjiirimu on Ç^rt'. 
tiiui , taadii qn'U tll pronré que c'étoit pour lo» Qwit^. 
titiut Varui , qoi ^toit GooTerncur de la Prorlnce. 

Le< pr^dtcaie(iri <& let écnvûni chrétien» feot te^ 
. marquer avec afiêâauon que le Temple de Uamt fut 
fermé j & qu'il régnoic une paix profonde par toute U 
teiie, au teini'dc lanaiflâocc dnCtuiftj maiili&nflèté 
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On eft eâcore tout furprîs devoir te filsda 

Dieu naître dans la pauvreté , n'avoir d'autre 
sfyle qu'une étable , d'autre berceau qu'une 
crèche ; .en un mot , dans l'âge le plus tendre 
& dans une fairqn rigourçulc , fç ttouver ez- 
poie à des miferes fans nombre. 
. Il eft vrai quç nos théologiens ont tro.uvé 
le moyen de répondre à toutes ces difficultés. 
J)s prétendent qu'un Dieu' jufle , voulant s'ap- 

faifer lui-même , deninadès l'origine aux fouf-, 
ranges Ton fils iniiQcent , a^n d'avoir un motif 
Ùe pardonner au igenrç humain coupable , qui 
lui étoit devenu adieux par la faiite'd'Adam , à 
laquelTe néanmoins fes defcendans n'avoient 
point eu de part. Far un eâet d'une juftice » 
dont refprit de l'homme ne peut point fe fairç 
d'idée 1 un Dieu* qiie fon eâehce rçnd Inca- 
pable de pécher ) fe trouve chargé des iniquité^ 
^e rhomme , & doit les expier pour défarmer 
h fureur d'un père qu'il n'a point oâenfé. Tels 
font les principes inconcevables qui fervent dç 
"bdfç à 1a théologie chrétienne. 

Nus doreurs ajoutent que Dieu voulut que 
.la naiilànce de foii fils fût accompagmée des 
riè^meç accidcns que celles des autres hom- 
mes , dans la vue de confolér ceux-ci des 
'ninlhéurs attachés à leur ètce. L'homme , di- 
fènt-ils, eft coupable avant de naître* vu que 
1et enfRos font tenus de payer les dettes de 
leurs pères : ainQ l'homme fouffre juftemeni; 

'éé ce &it a été pionrée dani un livre publié en t70C). 
Voyez Bernard, thttvtlUt it U République dti hearet ^ 
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comme pécheur luUinème $c comme chargé du 
péché de Ton premier père. Cela pofé , quoi de 
plus confolant pour nous que de voir un Dieu ; 
. rinnocence & la fainteté m^me , fouffrant dans 
une Stable tous les maux attachés à l'indigence ! 
^ Cette confoUtion eût fans doute manqué dus 
hommes fî Dieu avolt permis que fon fils naquit 
dans la fplendeur & dans l'abondsnce de tous les 
biens delà Vie. Enfin fi leChrjft innocent n'ebt 
point fouffert , le genre hutnaîn , incapable de 
fatisfatre à la dette contraâée par Adam , eût été 
poDr toujours exclu du Paradis. 

Qiiantflu voyage pénible que Marie fut obli- 
gée d'entreprendre dans 'des circonftançéï' cri^i 
tiques , cet événement avoit:été prévu par h Sa> 
gefle éternelle qui avolt réfolu que le Chrift 
nattroit à Bethléhem > & non à Nazareth. Cette 
circonitance étoit nécedàire, ayant été prédite 
elle devoit s'accomplir. 

- Quelque folides 'que ces téponfes paroiflènt 
à tous ceux qui ont re(;u la foi en dofe fufïi- 
fante , ellita ne font point capables de convain- 
cre tes incrédules. lis'ferécrientfur'l'injùftice 
de' faire foiiffrir uti Dieil très-inndceïii t- &- te 
charger des iniquités de la terre. Ils :ne peu. 
vent {Ms'ptUs cotlcevrâr pat quels priitisipes d'é- 
ÇUfté l'Etre fuprèhie a purendré laràcehum^ine 
réfponfabledelaiàutecommire è foninfuA faos 
ia participation par fan premier père. Ils préteit- 
dentqu'en bonhe juAîce les enlans font en- droit 
àe renoncer k la fuiîceiDon de leurs paren s quand 
ils font hofC d'etâtde payer les dettes que ceux-ci 
oac a>ntraâées; £n Dit autt les iacr^ules trou- 
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vent que h conduits attribué^ à Dieu pac la th^o* 
li^e chrétienne , eftinjutieure pour lui , en ce 
qu*dle le' reptéfentc comme le plus impliicabU, 
leplUSCTueli )e plus in jufts des tyrans. Enfin ilf 
trouvent qu'il eût été pliis fage d'empêcher l'hom- 
ine de pécher , que de permçttre qu'il p^chit Se 
Ht taire mourir (on BU po}K expier Ton péché. 

A régfird du voyœ^^ Bethléhem * on n*ea 
âeviné poit>f b néc^t<- Le lieu où devoit naî- 
tra lé SauvQur du monde paroît une circonC- 
tattoe parfaitement indiBerente au falut du genre 
humain. Qpant â la prophétie, qui aanoDçoic 
h gloire de £ethléhem pour avoir donné le jour. 
«M çonduBmr à'Ifrail, elle ne paroit pas conve- 
• nir i Jéfus qui y^ naquit dans une étabic & qui 
fiit re)ett^ par le peuple dont il devoit être le 
conduâeur. Il n^ a qu'une pieufe entorfequi 
puifle faire appliquer cette. pr^diAion à Jéfus- 
Chrift. Il efl vrai qu|on nous.aflure qu'il 
«voit iti prédit que jllus naîtroit dans la pau- 
vreté I Qiaiç d'un autre, cûté, le Meifie dev 
Jui^ eft trts-fouvent annoncé par \e% Pro? 
phêtas comme un Prince , un Héros , nn Con* 

Suérant : il faudroit donc fayoir i laquelle 
e cei prophéties il «1^ j* propos de, ^'fia te> 
nir. ^09 doâeucS: wmwauiront pas de vous 
dire que l«s prédiâions qui annonceniL que 
Jéfus niit^'oit & vivroit dws IHndigence 8t 
la haâeffq.. doivent i»e piifes i h Itftfn i 8t 
que celles qui annoncent f^t. puifiance^, & 
gloire doivent ^9 pnks tlUsmquem»* 1 nais 
cette {bUnion ne &tt«&rB pu les incrédulei t 
ils diroju qu'en s'y. pcénônt^e cens muutrt 
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tin trouvera toujours dans l'Ecriture & Ict Oni-> 

clés divins tout ce que l'on croira avoir be- 
foin d'y trouver. Ils en concluront que l'E- 
criture eft pour les Chrétiens comme les nuées 
dans lefquelles chacun sHmagine appercevolr 
toutes Iw figures qu-il lui plait ( 5 ). 

\t) t.eIVoio-£v«wib>attritMté àS.Jaqae>>rapptiftf 
'de* circonftancei curieufèi & ridicnlei ■ ûa Ur^wllst 
Incnn de noi qaatra ETangéliAes eanotùfiux n'oqiToqtit 
xffajet : cependant ell« n'ont rien de rérotiaiit pour 
dêf getu qui ont aAz de foi. Ce firoto-EvaiigHt nom 
apprend, par exemple > la mauTsifÀ lamearde Joâ^I^ 
«n voyant (k femme groJTe > Im repiochei qi^'il Joî ;£f 
de ibn libertinaga, indigne, félon iiù , d'one Vierge 
élevée Coas Us yeux det Prfiies. Maiie le défend par 
fti plenn , elle pioteite de Ton inaocence , Bc jure au 
ncm du. Dieu vivani m'elk ignort d'au ta mfata lui tfl 
Vtnu. Il pitfât que danc fan trouble elle avoit oublia 
l'areatore de Gabriel ; cet Ange vint la nuit f^ùnato 
ralTurcr pai un fonge le pauvre JoTcph > celui-ci de fçn, 
côté penfa fe faire une affiiire arec les PrStrei, qui 
Vaccuîërent d'avoir fabriqué cet en^t , an tméprii dû 
Tcea de virginii^ de Harie. Là-deflî» lei Prêtres firent 
boire «IX deux Epoux l'edu dt j^oufie , c'eft^-dire , u» 
nrenrage qui) par ()n mir*fle ^ oc levfit,aaci|aini)l> ' 
en conféqueuce le Qraiid • Pritré .U> dÉicJ«m trit, 
innocent. 

Il eft encore rapporté daiu le mCme ETan£lfe> (^n'a< 
fi& que Marie eut été ueouchée % Bahmt i^ejrant pu 
vopln Croire U lage-fcmme qoi i')i&uQÎt qna i'aceot^ 
A&e étoit demeurée vierge , poru». 1| mfis fw Mfrte 

Sinr l'en afliirer j an£-tât cette tofia téfoénire fk 
ntit brAler ; cependant die fin guérie en prenant le 
P^ léfin du» lêf brat. Y- Chlr« «perr. tH. t< »n>- 1 * 
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CHAPITRE III. 

Adoration Jes Mages ^ Jts Birgers. Majfaerti 
des Inmcens , ^ autres eircQnfianct.S gttifui-r 
virttit la naijfance Je Jéftu-ChriJI. 

J^ArMI les quatre hifloriens dejéfris, ?idop~ 
tés par rEglife ■ deux fe taifent abfolument fuc 
les faits dont nous allons pailec dans ce cha- 
pitre } d'ailleurs S. Matthieu jlt S. Luc qui nou» 
les ont tranTmis, île font aucunement d'accoril 
fur les circonftances. Les plus habiles Commen- 
tateurs n'ont fu comment s'y prendre pour iet 
concilier, tant leurs récits fout difierens. Il ell 
vrai que ces différences font mains fen&bles 
quand on Ht les> Evangéliftes les uns après les 
'autres , ou fans réSezion ; mais elles deviennent: 
très-frâppantes quand on a de la mémoire ovu 
quand oa fe donne la peine de les cempaier. 
Voilà fans doute pourquoi iufqu'i préfent Ton 
n*a pu faire une cùttcordmee des Evangiles qui 
eût l'approhation générale de l'Eglife ; les con- 
cordanses même dont on a perjnis rimpreflion 
n'ont pQÎotété univeifellemeat adoptées j quoW 
' que Vba fût forcé de rsoonncrïtrc qu'elle» ' ne' 
renfermoienr rien de centraire à ta foi. Peuc< 
Être eff-cejïirr une fage politique ûue les Ctfefs* 
de l'Eglife n'^ont approuvé «uciin fyltèrae ^ *et 
égard ; ils ont vfaifemUablemeBt fcnii riijipaf-. 
Cbilité de concilier des faits auSî difcotaans 
que ceux des quatte Evangéliftes i l'Efpnt Saint , 
(ans 
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fans doute pour exercer la foi des fidèles, -là 
a infpirés trés-diverfement. D'ailleurs, unccoli- 
cordance bien faite des Evangiles feroit un ou- 
vxage très-dangereux ; elle rapprocheroit n'éce& 
fairement des Siits rapportés par des Auteurs » 

- qui , bien loin de s'appuyer , ne feroient que 
s'afToibhr réciproquement, ce qui ne manquerott 
pas d'ébranler au moins h foi du rédaâeur. . 
St. Matthieu qui , félon l'opinion commune, 
a écrit le premier l'hïjïoire de Jéfus, nous -af- 
fûte qu'auffi-tût qu'il fut né, & lorfqu'il étoit 
encore dans l'étable à Sethléhem-, des Mages 
■vinrent de l'Orient i .Jërufalem,-^& s'infor- 
mèrent de l'endroit où étoit né le Roi des Juifs , 
dont ils avoient obfetvé Tatlre dans leur pays. 
Hérode, qui légnoit alors eh Judée, informé 
du motif de leur voyage , confulta les gens de 
la loi ; & ayant appris que le Chrifl: devoir naî- 
tre à Bethléhem , il permit aux Mages d'y aller , 
leur recommandant de s'informer exaiflement de 

. nt enfanc « afin que lui-même pùc enfuite lui 
rendre fes hommages ( i ). 

Il parole par le récit de St. Matthieu qu'auŒ- 
lAt que les Mages curent quitté Hérode , ils 
prirent le chemin de Bethléhem , lieu très-peu 
éloigné de Jérufalem. On eft fnrpris que ce 
prince ayant été trouhlé.ptr l'atrivée des Ma. 
ges, parce qu'ils lui avoient annoncé la nou- 
velle de la naiflance d'un Rot des Juifs i n'aie 
pis pti$ plus de précaations pour calmer Tes 



(i) Saint Matthieu jçhap. II i t,t&^">yj 
E 
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tnqutihides propres , &. celles de la opititle que 
l'Evangile nous repréfente comme dans ta conf. 
ternation de ce grand événement. II lui eût été 
-très-facile de s'alTurei du fait, fans avoir bs- 
ibio de s'en rapporter à des inconnus* quin'exé- 
outerent point fa commiUIon. Les Mages ne r». 
.viennent point ; Jofeph a le tems de s'enfuir 
avec fa petite famille} Hérode refle tranqiiille 
jnalgré fet foupçons & fes craintes ; es n'eit 
qu'après un délai peu vraifemblable qu'il fe met 
en colère, & s'apper(;oit qu'il eft trompé; alors 
pour mettre fa couronne en fureté, il ordonne 
un maflacre général des enfans de Bethtèhem Se 
des villages «ratentour . Comment préfùmer cette 
conduite dans un fouverain jaloux , foup<;on- 
nenx fie cruel ? Ce prince avoit aâemblé les 
doâeurs de ta toi & les principaux de la na- 
tion ; leur avis avoit confirmé le bruit répanda 
>(Kic tes Mages j ils dirent que c'étoit à Bethlé- 
hem que te Clirift devoit naître , & pourtant 
Hérode ne fait rien pour fa propre tranquillité ! 
OuHérode ajoutoit é)i aux prophéties des Juifs , 
-ou il n'y croyoit pas : dans le premier cas , au 
lieu de s'en rapporter à des étrangers , il devoit 
aller lui-même avec toute fa cour à Bettiléhem 
pour rendre Iiomm^ge au Sauveur de la nation. 
-Dans te fécond cas. il eft abfurde de faire or- 
donner à Hérode un mafiacre général des enfons « 
tn vertu du foupi;on fondé fur uae prophétie à 
laquelle il ne cceyoit pas. 

.Qpoi qu'il en îbit, ce prince ne Te met en. 
colère qu'au bout de pluGeurs jours , après s'ê- 
tre apperço qw lis Miig» fs font moqués de 
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lui & Veti' font retournés par on autre chemin. 
Mais comment ne fut-il pat par la même void 
la fuite de Jéfus acconip9gné de JoQsph ■&: de 
là mcrc? Leur retraite avoie dû fani doute être 
remarquée dans un lieu auffi petit que Betti- 
léhem. L'on nous dira peut-être > que dans cette 
occafton Dieu permit q>i'Hérode lÙc aveuglé } 
mais Dieu ne Jevoit pas permettre que les ha- 
bitans de Be'thiehem & des environs s'obftinaC 
fetic à garder un fecret qui devoit coûter la vie 
à tous leurs enfitns. A portée de faire des mira, 
clés, ce Dieu ne pouvoit-il pas fauves fon fits 
par une voie plus dcïoce que par le ntaflaue 
inutile d'un grand noinbte d'innocens ? 

D'un autre c6té, Hérode n'étott point mai- ' 
tre abfolu dans la ]adit ; les Romains ne lui 
euSeat point pctrnit d'exercer de pareilles 
cruautés -, le peuple Jeif, per&adé de la naiiànce 
dti Chrift, ne s'y ferotr: poim: prêté. Un roid» 
France , plus abfolu qti'un roitelet de Judée 
dépendant des Romains , ne feroit point obéi 
s'il ordonnoit de gaieté de cœur à fes Gardes 
Suiffes d'aller égorger loos les enfansde Surène 
ou de St. .Cloud , pare'i que uois étrangers tn- 
confius en paSànt par Verfailles lui auroient dit 
que parmi les enfans nés dans ces vill^es îl en ' 
ed; un qui, fuivantles règles de l'aftrolt^e ju- 
diciaire t efk deftiné 1 être un jour roi de 
France. Dans un temt ou l'àflrologie étoit eur 
core en vogue, on fe feroit contenté de faire 
chercher l'enlànt fufpeél, on l'auroit féqueftré, 
ou ' peut-être fait mourir , ' fnns comprendre 
d'autres innocen» dans fa profcripeion. 
Ea 
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Enfin Ton peut encore oppofec au récit de 
faint Matthieu le fîlence des autres Evangélilïes, 
&fuc-tout celui de Jofephe l'hillorien} celui- 
ci ayant des raifons pour haïr Hérode , n'eût 
pas manqué de rapporter un fait auHi propre à 
le tendre odieux que le maâacre des innocens, 
Fhilon a pareillement gardé le Olence fur cette 
aiflion d'Hérode , & t'on ne devine point lii 
nifon pour laquelle ces deux hifturiens célè- 
bres fe font accordés à taire cet événemeni (î 
révoltant. L'on ne peut point fuppofer que i;*aiG 
été en haine de la Religion Chrétienne , car ce 
iait détaché ne prouve ni pour ni contre. AinS 
nous pouvons conclure que ce maâacfe efl une 
hh\e, qui d'ailleurs ne s'accorde nullement avec 
les détails de la vie de Jéfus-Chrid , iranfRiis 
^par les autres Evangéltfles. St Matthieu femble 
«'avoir inventé es conte que pour avoir occa- 
fion ' d'appliquer iiôe ancienne prophétie j xe 
qui étoit fott goût dominant. ,Cepet\dent en 
cela même il efl: dair qu'il s'eft tromfté. £a 
eâet la prophétie dont cet Evangélifte éit l'ap- 
plication au maâàcre des innocens , eft tirée de 
Jérémie. Tous les Jui& Tentendoient de la capti- 
,Vité deBabylone. 'Elle eft conçue encestermes 
dans l'Hébreu : ItStigniur a dit , voix de lamea- 
iationt , de gimljfetnent Ç^ de pleurs amtra a 
■été enitndat du hgat d^ Rachtt > qui pleurcif 
fetfibtÇ^ a refufi £é$re coitfoUe fur tm , par- 
ée qu'il n'y en aUoit plus. Le verfet qui fuit 
efb fi clair , qu'il Vefl; pas concevable que St. 
-Mâ^ieu en ait ofé faire Tapplication au pré- 
'^eiidu malade de Bothléhem. Xf Seigatur dit > 
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iÀDdnDsrJ^rëmte* réprimt ia voix it pkuri 
^ tet yttm il larmit , xtar, ton mmr ,wr« fon 
falain & Us trifëiu rttoumtnat Je la'teurt dt 
/*(Knrml. Le retour de la captÎTité eft ici cfiJE»- 
ment défîgné. Il n'y eft aucunement fait men* 
don de Bama , dont [larle ItEyangélific-. nuis des 
thontagnes de Somalie où Us irraëlites doivent 
de nouveau ptaoter des vignes après être ttvt- 
nus lïans'leuE pays. ' i 

: G'eft encot'e poui accomplir une prophétie 
9ue le tsènie St. Matthieu fait voyager JéitM 
«n Egypte ; ce voyage * félon .lui , ou plutôt If 
ietour>de ce voyage. ?voÂt, été.prédit:par.01ec 
4àns. ces mots; j' m. rappelé -itioti fils d'tgypit t 
-tandis qu'il, eft cvident-ique dans ce paSage- tt 
ne s'agit que de.la délivrance des Ifraëlitcs dff 
la -&rvitude égyptienne p^r. le minifteie dé 
Jiioyre. 

1 ; D^ailileiirs le voyage & ]e fijjour de Jéfus en 
£gypts-nB s'acBoident auGunemeot avec des cîr* 
conftattce& arrivées dnns Ten&nce du Cbiift, 
telles .qu'elles font rapportées par St. Luc. Ce< 
iui.oi BOUS apprend. qu'au: bput de huit jours 
-il &t circoncis (z). EnEn le tems de.la puiifi. 
xatioR de Marie ^tant accompli, futv^nt la. loi 

.{t^ L'Erai^ile de TEnfaïut it Jéfat noni apprend qac 
'fol jtQÎpact fut mû dam un fa(è J'albdtie 8c conrêrvé 
dans unbauou. Quelques Aoteun forent que ce divia 
fjéjvKe ùs voit encore à Rome^daiù rÈglifc de Sûnir 
Jeàs d« hm^n. Voyez Covmx. 4fKrjplmi Novi TtjC 
tatneMi , içiDu l , pag, 131. . Cependant la TîI'b d'Ant. 
VcisdUpqie.àJKome l'hoi^fw.de ^Seder ce piéciettX 
- foyiii. ... ■. ..•■Ai 

, E 3 , 
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lie Moyfe } Jofqih & fa .tnere -lé [iaHereac à J& 
nifalem , pour là'- préTentst' au Se^Kur i eA 
vertu da rbcdonnïtice' qui preTorivôit de lui 
ecmfàcrcr les pr6rhi6tt-nds,& d'ofiiirun falsifies 
pour eux. Le même St. Luc ndus apprend que 
dans cette occalîon lé vieillard £wsA» prit reni. 
fant etitre Tes brus , & déclara , eti' ptéfence de 
tout le peuple affiftant à b cér<(moniet que cet 
etifatit étoit le Sauveur iflfraè'L-IJae vieille 
Frophétefîe nommée Ame lui rendit hautement 
te m&me témoignage, & parla de loi à tous (xux 
•qui atiendoieutlaridtmptioH^ÏJraèi ( 3 ): Mats 
tomtnent des dircours , tenus publiquement 
dan$ le temple de Jérufalem , où Hérode fai^ 
fott fa réUdence , furent-ils ignares de ce prin- 
te fî foup(;onneuic? Ils étotenf bien plus capa- 
bles d'exciter Tes inquiétudes èc ^t'éveilter & 
jaloufie que Tarrivée des aftrologues d'Orient. 
^oreph'& Marie venus à Jérulalem pour la 
préfentation de J«fus & la purifiesûon de fa 
mère* ictournejit-ils à Bethléhem, & de là 
vont-ils en Egypte au lieu d'allée à- Kaaareth? 
Cependant St.' Luc dit très - positivement 
<p'aprtt qu'ils eurent accompli tout ce ^i était 
ttr^kné par la loi du Stigneur , ils s'tn retour- 
nèrent en Galilée y à Ka2,areth leur ville (4). 

, ii) Voyez SaiotXuo, ch.II, *..*T . jtj î<j39. 
' (4) SiihtLue] H>iiemt f-39- Lt» ahiieliî ftifcuri 
■'d'Erangile > qui oht'fët' celm dt TEnfancè dr Jéfui , & 
^nî l'ont attribué à i!*63ti* ùtàt Thomas i ftôtii ont 
«onferré les miracle» {int nombre & 1m autre) p»ffe- 
tem» du petit Chtifl ; il eft (bavent reptéfenté comm* 
on trât-méEhuit eiiuËuit i il tnoti Ici canuiadet quand il 
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Miù dans quel lems let paims de JéHis accota*, 
plirent-ils ce qui ^it ordonaé ? ïm-ct avant 
daller en Egypte , ou iprèt être retournés de 
ce pays > où , félon S. Matthieu , ih s'étoient ré- 
fugiés pont fe fouftiaire à la ctuauté d'Hécode ? 
En un mot la purification.de la Vierge & ta 
préfenution de Ton fils.au temple, eurent-el- 
les beu avant ou après la mort de ce prince iî 
mâchant? C^ehdant, fuivftnt leLévitique, U 
purificatîan de la mère qui avoit mis au monda 
un fils> devoit fe &ire au bout de trente jours. 
D'où l'on voit qu'il eft très-diiRcile de concis 
lier ta fuite en Egypte Se le maflacre des inncw 
censi dont parle S. Matthieu t avec le récit de 
St. Luc , qui dit qu'a/ref avoir ateompU Us of* 
Jonnanees dt la hit Jofepb ^ Marie retour- 
ver eut en Qaiilée, à Nazareth leur ville , d'où il 
ajoute qu'ils allwut tous les ans h Jérufalem 
fo'jr eiUbtir la Fâgue. En effet iî l'on veut 
adopter le récit des deux Evangéliftes , dana 
quel tems placera-t-on la venue des Magea 
d'Orient [tour adorer Jéfns-Chrifi > la coleré 
d'Hérode» la fuite en Egypte, le maûacre des 
innocens ? L'on e(t donc forcé-de conclure, on 
que le récit de St. Luc èft défeâueux, (}tJ qus 
S. Matthieu a voulu tromper fes leAeurs par 
des (àbles improbables, Qiielquê parti que l'on 

ita'a mécontent. Cet Evangile dt l'Enfitnce a été tes 
jeté, comme bion d'autres > quoiqa'U ne contîanne riea 
qui ne doive parotire incro)'a1l)Ie k det geni aifez ro- 
buftes dint la foi poor admettre teiquairc Ev^n^tèa 
tanoniquet, "Voyez Ce4f» a^ocrjflmt N. t, tome I « pagi 

E4 
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prenna. le.Saint-Erpritqm les'inrpirott iaùsr 
deux , fe trouvera toujours eti défàuL > 

Voici un autre &it fur lequel nos deuzEvan- . 
gëliCles ne font pas plus d'accord. S. Matthieu, 
comme on a vu , fait venir à Bethléhem du fond 
de l'Orient des Magei , ou-des gens confidéra- 
blés , pour adorer l'entant Jéfus & lui oSrir des 
préTens. St. Luc , nsoins épris du morvcUieux > 
fait adorer cet enfant par de amples Bergers* 
qui gardoient leur troupeau pendant la nuit, 
& auxquels un Ange vint annoncer le grand évé- 
nement delà naifl'ance^u Sauveur d'irraël. Ce 
dernier Evangélifle ne parle ni de l'apparition de 
l'étoile y iii de la venue des Mages» ni de4a cruau- 
té d'Hérode , circonClancss dignes néanmoins 
d'être f apportées par St. Luc, qui nous dit s'être 
fi foigneufement informé de tout ce qui pouvoir 
regarder Jéfus-Chrift. 

Quoi qu'il en foit , les parens de Jifus , foït 
après leur retour d'Egypte , félon St; Matthieu » 
foit après fa préfentation au temple félon St. 
Luc, vont demeurer à Nazareth. Le premier 
de ces Ecrivains , À fon ordinaire , voit en celiT' 
l'accompliSement de cette prâdidlon , ;/ fer» 
appelle Nazaréen. Malheureufement on ne fait 
où chercher cette prophétie dans la Bibl&, ni 
devinerpar quiel^eaété tàite : on et); lèulement 
affuré que Nazaréen chez les Juifs fignifioit un 
hanâit,xiahoTavatfépari du monde. Se que Na- 
zareth étoit une ville trës-chctive, habitée par 
dps miférabtes ^ au point que Iqur pauvreté écoic 
' gainée en proverbe , Si. ^ue l'on apjjelloit Naz*-. 
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rièas Itis gueux , les vagabonds & lés gens fans 
av«u iS). 



, (f) Il ell très-important de lemuquct ^oe lei prc*- 
piers Chrctiens ont été appetléi Ifitfrieni. On 1m 
trouve encore défîgnés Tons le nom SEhiomta , dérlré 
Uva mot hébreu qni fignifie un mendÎMit, un miférùhU j 
va fauvrt. Chacun lait qae dant le treizième fi^dc 
lâint François & Taint Dominiqne , qui fe propoloieni 
ic faire revivre le Chriftianifme primitif , fondèrent 
des Ordrér de Moines mtndwu-, dcAinÉf \ ob vivre 
que d'aumônes > à n'£tre que de vrais Nazttrént) & i 
lever des contributions fur la fociété que ses vagabondi 
n'qm point cefTé de troubler. Salméron > pour relever 
la fâinteté des Moines inendians> a préteada que JéCm 
lui-inSme avoit mendié. 

Quoi qu'il en lôit , il cft à propos de biie liir let 
Vai^miem quelques remarques qui pourront jeter un 
gtand jour fur l'hiftoire de la Religion Chrétienne. Il 
ell tr^s-cLiir que l'on donna le nom de NazMréetu aux 
Apdtres & aux premiers Juifs qui fe convertirent. Les 
Juili les regatdoient comme des hérétiques ( titman ) t 
de; excommuniés, &,ru)vant faint Jérôme, lc«anuhé- 
matifofacnt dans toutes leurs Synagogues iout' le nom 
de Nazarémt. Voyez S. Hieronym. Epiji. ad Augujiin. 
Se idem m Ifautm , tap.y , verf. 18. Lei Juifc' dansent 
- encore maintenant le nojn de Natarétnt (No.^iiijm} aax 
Chtéiiens , que les Arabes £c les Peilâns appitljeât 
NixwL Les premiers Juifs, convertis par Jéf^^^ pat 
lés ApStres, ne furent que des Juifs réfonmét l iUcoa^ 
ièrverent U circonci£on & les autres uûges- (vdoonéf 
far la loi de Moylè. Naxtatii a dit faim Jérôme., Jr« 
Ouifiam retifâmt ui çhfirvti'miii Ugit vettr'u luit rnnmam, 
V- AO' JES. 8. Ils itiivirent en cela l'exeidple d^ Jéfiis » 
qui, ( circoncis lui-mSme, & juif pendant toute (à 
vie ) , avoit fbuvent fait enf cadre, qu'il fallott refpeâer 
^ oblëryei la loi. Cependant par lafuiw des.tùns les 
Haxarétai on Eh'^tùt^ fvçnc anathématifés puifçs a«- 
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Nous venons de voir dans le cours de ce oliaJ 
pitre , le peu d'harmonie qui fe trouve entre I* 
manière dont deux Evangélitles rapportent les 
ctrconltances dont la naiflance de Jéfus fut 
iccOmpagnée. Examinons maintenant quelles 
Ont pu itre les vues de ces deux Ecrivains ea 
rapportant Q diverfcment les faits que l'on vient 
4'expofK. Au moins eft-il impoffîbteque Jéfus, 



trtt Cfaiétieni pow ivcdr alUé let Ufémonm Kffâet 
irec l'Erangile dn Chrid. Saint Jérfhne en parlant 
. d'eux & det dîlciplei de Càinth« , dit : Quf {Ebionti 6', 
CtrâithiMi } rrritniti in Chrifl» , prafter tue Solvm à 
fatrSiMt M»4thtmMifaii fit» , qtwd Ug'u cirtmotiUi Ôtrifii 
ivaagetio mifcMtrumt. Sie nova eojiffffî fum > u$ vtter* no» 
mmiMrmt. Y. S. Hibhon. In Epistol. aj> Augustin. 
'li parole qu'en & eondaiiuit 3Cia& let Ebiotûitt ou Nd- 
xaréttu fe conformoienc aux întentiom de I^s & dé Tet 
Apdtres ; l'on ell donc trét-furpris de lej voir traité* 
ë'hfrétiquef par la itt^te. Mais on fera voir ( dant la 
chapitre XXII ) U vraie canfe de ce changement : il 
fut éyjdetninent && 1 ûint Paul , dont le parti prévalut 
fur Celui de faint Pierre , det autrei Ap3trei tt det N»- 
KorétHt , o^^-krétUnt'Juda^Mt. AinS S.Paul corrigea âc 
referma le lyHÉme de Jéfiw-Chrift , qui n'avoit prêché 
qu'un Jud^dne refermé. Cet Apôire des Gentils par- 
«ini k hkc regarder fon maître & Tes aitcient confrarei 
comme det Hérétiqtut ou de mauvais Chréctent, Voilà 
comme let théologien! prennent foavent la liberté de 
KAifier la religion do Sauveur qu'ils adorent Î-An refte 
lei Nmttttttu aToient un Evangile en hébreu , tTèt-di£' 
fttea% de cem que nout connoifTons j & que l'on attri- 
bue i S. Barnabe. Voje^ Toiand > dant un ottvrage 
Angloït publié fout le titre de Nazarenus , •in-^. 
t^ndrtt, 171I- D'aprêt cet Evangile le* Nazaréens ne 
ttojmetit pat ta Divinité de ïéCia ■■ ChriHi Voyez la J*, 
Httefur A rfwjijtre XVII de (tt ouvrage.- 
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cooline dit St Lut, fott demeuré coaftanmeità 
Kaaaretti jtifqD'à doaze ans , s'il eft vrai qu'il 
Bitit4 tranfporté prerqu'auffi-tôt après fa naif^ 
fance ea E^pte > où S. Matthieu le ùât nfier 
jufqu'à la mort â'Hérode. 

Il eft bon d'obreiver que, du vivant tnème de 
Jéfus , on formoit un reproche contre lui de fon 
féjour en Egypte (6) ; fes ennemis prétendoient 
qu'il y avoit appris la magie, à laquelle ils at> 
tribuoient les prodiges oU tours d'adieSe qu'on 
luî voyott opérer. Il paroit que St. Luc pour 
iàire tomber ces^ acctifatteas , a cru devoir paC 
Set fous fîlence le voyage cD Es'pic 9Ui ren* 
doit fon héros fufpedt i en comequence il le 
fixe à Nazareth , & le hit venir tous les ans 
avec fes parens à Jétufatem, Cependant la pré- 
caueion decetEvangclifte paroit avoir été inu- 
tile; S. Matthieu , qui éctivit avant lui , avoit 
établi l'opinion du voyage & du féjou); de Jé- 
fus en Egypte. Origene, en dtfputant contre 
Celfe.» ne le nie point , d'où Ton voit que les 
doâeurs Chrétiens ne doutoient point que Ji- 
fus n'eût été dans ce pays ; malgré le ftlence 
de St Luc ils s'en rapportoient au témoignage 
de S. Matthieu. Tâchons donc de déméfetlet 
motifs de ces deux écrivains. 

(é) L'Evangile (Je /'En/Mcri» }. C. dcnit nonironS ' 
déjà ftalé > ^t voyager la faintc (umIIk tu Eevftt , 8c 
lui ^t opérer de ville en villa dci mlndes HilMani ponl 
la faire trés-btan fublifter. L'eau dont Marie Te ferroit 
■ pour laver Ion eniânt guérilToit des lépreux Se de* pofflï- 
déi ; la préfence du Chrill fâifoit (oaA>ei lït Idolei > 
déaouoic l'^uillettc^ ficc. V. Coiexxp». t.I).p. i>>- 
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' Lf s Juifs s'accofâoient généraUrtiene dam 
l'attente d'un Meâîeou-â^un Libérateur ; mais 
comme les diverres claCes de l'Etat avoietiteu 
leurs prophètes , elles avoient aufG des (îgnes 
divers auxquels elles dévoient reconnoiïre ce 
^effie. Les granifs, les riches, les perroanes 
inftruites Se bien élevées ne foupçon noient af- 
ïurémentpas que le libérateur d'irrael dût naî- 
■fre dails une etable & fortir de la lie du peti- 
pFe^. ils attendoient fans doute leur déHvrance 
d'un prince, d'un guerrier , d'un homme puif- 
Tam , capable d'en impofer aux nations enne- 
fhies'de ta Jud^e & de brifer fes fers. Les pau- 
vres au contraire, qui , aulH bien que les 
grniids & les riches , ont leur portion d'amour- 
propte ', oroyoienc pouvoir fe flatter que le 
MeŒe naîtroit dans leur ctaflè ; leur nation & 
les peuples votGns fourniâbient aâez d^xem- 
pies de grands Hommes fortts du fein de l> 
pauvreté. Bien plus , les oracles donr on ber- 
-çoit cette nation étoient tels , que chaque fà- 
-tnitle fe croyoit en droit de prétendre à l'hon- 
neur de donner un Meifîe , quoique l'opmion 
la [dus générale fiit que ce libérateur devoit 
' foEtir dé la race de David. 

Cela pofd, des bergers & des gens du peu* 
pje ont bien pu croire qu'une femme accou- 
'chée dans une étable de Bcthlébein avait niiâ au 
-monde le Chrift. On peut encore fuppofer que 
.'Marie, dans la vue de fé rendre iQtéreSante, 
%iit à ceun: qui la vifîterent qu'elle étoit iflue 
du fang des rois , mobile fans doute très>propre 
à ezpLter la commifâcation & rétonnenieiit àx 
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peuple. Cette confidence , & le fouvenir.confiM 
de quelques prophéties fur Bethléhem la patrie 
de David, ont pu Culfire pour frapper l'imagi- 
nation de ces gens crédules & peu ditfîciles 
fur les preuves.de ce qu^on leur racontoit. 

S.Matthieu, commeilparoUparfotlhtlloire,. 
avoit La tète remplie de prophéties & de notions 
populaires , ou du moins il comptoit fur.laccé^ 
dulité. de fes leâeurs. £n compofant . fou ro- 
man , pour remplir un vuide de trente Âits dana 
la vie de Jéfus , il imagina de le faire voy^ec 
en Egypte , fans- prévoir les objeâions qu'on 
pourroie faire fur la négligence de la fainte fa- 
mille à remplir les ordonnances de la loi , tel- 
les que la circonciflon de TEnfânt , fa préfen- 
tatton au temple , la puriEcation de fa mère, 
la célébtHtiun de la Fâque , cerémoniev-qui ne 
pouvoient fe faire qu'i Jérufal'em. Peut-être eft^ 
ce pour julliâer ce voyage & ces négligences 

' que 3- Matthieu &)t intervenir la prophétie 
d'Ofée , relative au rappel d'Egypte , dont nous 
avons parlé. C'eit peu^être encore pour )ufti- 

' fier la durée du féjour de Jéfus en EgypFe qu'il 
raconte la colère d'Hérode , & la iahïe du maf- 
facre des innocens qu'il fait ordonner par ce 
prince > que fes crimes avoient d'ailleurs ren- - 
au trés-odieuz aux Juiiis ai^tfi qu'au^ç étrangers. 
L'on eft difpofé i tout croire d'un homme de- 
^'Venu célèbre par fa méchanceté. 
. S. Luc > pour éluder , comme on a vu , les 
reproches, que l'on pouvoit taire de fon tems à 
Jéfus fur fon voyage & fon féjour en Egypte , 
n'en a point du tout parlé} cependant ùnftf> 
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knce nVn détruit p«s la réalité. Il fallott ^cnr* 
ter du Chrift te foupqon de magie , mais i) ne 
Fa point tavé d'accufations tout aufli graves que 
l'on faifoitrur fa naiâance. 

Celfe , médecin célèbre qui vivoît dans le 
fécond fiecle du Chriltianifme , & qui avoit re- 
cueilli foigneufement tout ce qu'on avoit publia 
contre le Chrift , affure qu'il étoit le &uit d'un 
adultère. Origene, dans fon ouvrage contre 
Celfe > nous a confervé cette accufation , liiaid 
il ne nous a point tranfmis le$ preuves fur 
/ lefquelles elle etoit appuyée. Cependant les in- 
crédules ont tâché d'y fuppléer, ils fondent 
l'opinion de Celfe fur ce que: 

1^ Suivant le témoignage de S. Matthieu lur- 
mème, il paroit très-certain que Joreph époux 
ds Marie fut très- mécontent de ta groflede de 
la femme , à laquelle il favoit n'avoir etl au- 
cune parti en conféquence il forma le deCeiit 
de 1b quitter fecrétement Se fans éclat -, réfo- 
tution dont il fut détourné par un Ange , ou fl 
l'on veut par unr&ve, ou peut-être par la ré- 
flexion , qui chez les Juifs paffe toujours peur 
l'efiet d'une infpiration d'en haut. I) paroit 
néanmoins que cedefiein de Jofeph avOit edaté, 
que le fait s'étoit divulgué , ft qu'on en formoit 
un reproche contre Jéfus. Mais St. Luc plut 
prudent que S. Matthien , n'a ofé faire men- 
tion ni de l'humeur de Jofeph , ni de la conduite 
difbonnaire qui la fuivit. De plus ^ qtipiqué 
Jofeph «ût pris fon parti fur l'aventuré de A 
femme , on ne le voit plus reparoître fur la 
{cène dés que Jéfus y entre. Qîioiqu'on ue 
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nous apprenne nulle part ta mort de ce bon 
homme , it eR; à préfumer qu'il ne vit jamais àe 
bon oeil Ton B.\i putatif }& qu'il shândonn^ tota- 
lement un enfant i la naiâance. duquel il favoit 
n'avoir aucunement contribué (7}. Lorfqu'à 30 
ans Jéfus & fa mère fe trouvent aux noces de 
Cana , il n'eB: plus queÂîon de Jofeph. Si l'on 
admet avec St. Luc l'hiftoîre de la difpute dé Jé- 
fus avec les Douleurs dans le temple de Jéruf». 
lem , on trouvera une nouvelle preuve de l'iu- 
différence qui régnoit entre le père prétendu & 
' le fils putatif: ils fe trouvent au bout de ttoit 
jours, & ne daignent point fe parler. 

2°. Si l'on joint à ces préfomptions ées tt- 
moignages plus poGtifs & d'une haute anti- 
quité qui confirment les foupqons qu'on avoit 
lut la iiaifTance de J^fus , l'on acquerra une 
preuve convaincante pour tous ceux qui renon- 
ceront au préjugé. L'empereur Julien , ainlï 
que Celfe, qui tous deux avolent foignftufe- 
ment examiné tous les écrits pour & contre la 
KeligioQ Chrétienne & fon Auteur , fubfiftant 

' (7) S.E{ii^anc, 1.7, iO,deih£riftr,tiOtmaàBite^at 
JoÀph étoit trèf-âgé dani Ip texpt ie {i>Timm*t* avec la 
Vierge > il ajout» qnll étoit veuf, Se père de RX en£uif > 
^u'il ^voit cil) de fa pnmieie tcinine. Selon le ProtO' 
Evangile attpbuf à S. Jaquei le oîneuTi le boa homma 
«Ht beaucoup de peine k le déienmner à époufcr Mariçi 
dont l'âge lui &iibit peuf ; mat* le Grând-PrCtre lui §' 
entendre raiTon , iraumf ,. peut-Ctre , ^c Joseph ffoit 
rbOmne le pliu contact k Tel Tiiei . V- Cpt^jp afotryf^. 
. K. T. fom. I, f»g, 88 & ffq- Ce qui fêmble annoncer 
Bac inirîgiie facerdpule , conme noue l'av«oi <i£|i n- 
nuiijaé ei-devaoï- 
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de leur tems, nous tepcérentent la mère de Jé- 
fus comme une pcoftituée> vivant de Tes dér 
bauchesi & chaffée par Ton Ëancé/ 

Dès l'origine du Chriftianifme la^ fefle de» 
enti-Dicomariles regardajéfus comme un enfant 
bâtard. Dans les ouvrages des Juifs il eft traiti 
Â'enfant adultérin. Enfin prefque de lios jours 
Helvidius , favant critiqua Proteftant , ainlî 
que plufîeurs autres, a foutenu non-feulement 
que Jéfus écoit le fruit d'une intrigue criminel- 
le , mais encore que Marie , répudiée par Jofeph» 
.avoit eu d'autres enfans de dinérens maris. 

Quoi qu'il en foît , il paroît que Marie ne 
manquoit pas de raifons pour s'éloigner de Jo- 
feph & pour fuir en Egypte avec fou fils.Une tra- 
dition con liante parmi les Juifs nous aflïirequ'eU 
le fit ce voyage pour fc foudraire aux pourfuites 
de fon époux qui l'auroit pu livrer i la rigueur 
des loix, malgré les viGonsnoâurnesdonton Te 
fervoit pour ï'appaifer } ot^ fait que les Hébreux 
n'entendoient point raillerie fur cet article. 

Enfin nous trouvons dans le Talmud le iiom 
de Patither , furnoramé Bar-Patttber , que l'on 
met au nombre des amans ou des maris de la 
VietgC' D'où il rtfuttetoit, fi le tait eft vrai , 
que Marie , répudiée par Jofeph , ou après 
avoir fui , a époufé Panther foldat Egyptien , 
.fou amant fevorifé, le vrai père de Jéfug. Saint 
; Jean Damafcène a cru réparer le tort ^ue cette 
' anecdote pouvoit faire à la réputation de Marie , 
- en difant que les furnoms de Panther ou Bar- 
PatitheTt étotent héréditaires dans la &miUe de 
Marie, & par conféquc'nt dans celle de Jo- 
feph 
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-feph (8)- Mais i". ou Marie n'étoit point pa^^ 
rente de Jofeph , ou elle n*étoit point la cou*. 
ûae d'Etizabeth , mariée à un Prêtre , & pac 
conréquent de la Tribu ~ de Lévi. 2°. Nous ne 
trouvons dans aucun endroit de la Bible le nom 
de Panther parmi les defcendans de David ; (I 
s'eût été Un furnonï héréditaire dans cette fa- 
mille, on devroit le trouver quelque part» à 
moins de fuppofer que St. Jean D^mafcene a 
fçu !a chofe par une révélation particulière. 
3*. Le nom de Panther n'eft nullement HébretL 

On nous dira peut-être que ces bruits inju. 
lieux pour Jéfus Se peur fa mère , font des ca- 
lomnies inventées par les ennemis de la Reli- 
gion Chrétienne. Mais comment juger un pro> 
ces fi l'on n'examine les pièces des deux parties î 
Au refte ces reproches font très-anciens } ils 
ont été faits aujc Chrétiens dès l'origine de leur 
Religion ; ceux-ci ne les ont jamais folidemenc 
tepouâes. Des le téms de Jéfus lui-même , noua 
voyons que fes Contemporains regardoicnt fet 
prodiges comme des ef&ts de la magie , comtns 
des prodiges du Démon, comme des effets de 
la puilTànce de Béelzébuth, comme des tours de 
-foupleflç. Les parens de J^fus étoienr fur-raut 
de ce fentiment, & le regardoient comme un 
impolleuT, vérité qui eft conlignée (tans l'Evan- 
gile même, où nous trouverons par la fuicq 
qu'ils voulurent l'arrêter. 

D'un autre c6té , Jéfus tuî-mèmc ne parle )b^ 

(S) S. loann, JJaai^a. de fld* «itlwdox. tiï. IV^ 
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j|i8is ni de Ton en&nce* ni du. tems qui avoit 
précédé fa prédication. II y a tout lieu de croire 
qu'il n'aimoit point à fecappeller des cîrconf- 
tances déshonorantes pour fa mère » pour 
laquelle même neus le verrons bientôt manquer 
^o refpeâ Blia). 

Les Ëvangélilles pareillement paâent très-lé- 
férement fur les premières années de la vie de 
]«Lu: héros. S. Matthieu le fait revenir d'Egypte 
tp ce tenu là , fans fixer aucune époque II laiSe 
fljnlî fes commentateurs dans l'embarras de fa* 
voir fi Jéfus avoic alors deux ans ou dix an». 
Encore voit-on que ce tertne de dix ans eR in- 
venté par complâiiànce pour le fait de la dif- 
pute cotre lui & les Doâeurs de Jérufalem , 
que St. Imc place à fa douzième année. A cels 
prés 1 dans run&rautrcEyangéli&e, Jéfus dif- 
{taroît de la fcèae pour ne s'y remontrer qu*à 
trente ans (y). 

Il eft diificile de démêler ce qu'il fit jufqu'à c^ 
1^. Si nous en croyons St. Luc il tefta à Na- 
zareth. Cependant il y a lieu de croire qu'il futail- 
Um^ pouc appueudrc le rôle qu'il avoit à jouer 
par la fuite. En eâet s'il fut toujours demeuré 
» Nazareth , les habitans de cette petite ville 
VfturQieot connu puFaitemeot , biçn loi|i d« là ■ 

(s) Pew-être que JéGn paflâ nue ponym conJjdé-^ 
ffule de & vie chez les tffëmmt contemplatifs oii Thé. 
r^euut , qui éioient de* clôecçs de miMnes Jwô"> 
ts^entlioafiaftai , tpù -nvoyeat dans ie Toifinaïe 
p' Alexandrie en Egypte , où il par<^t que le Chrift 
4wla Ta doâHQC féveis &(■ Trûmçot moiuftiijas . VflVBZ 

tl CHAP. XVII 1 KaTS I Mi ^KT OuVRA«B. 
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Sts font Turprfs de le voir à trentt ans ,■ ils fiiB|N 
sonnent feulemeat de le connottrt , ils fe d*r 
mandent les uns aux autres, n'tjieê pMi li Je 
fils Je /efeph (lO) ? qucftion irès-ri4tcute fl*ns 
Il bouche de gens qui aufoient vu hibiuieDc^ 
inenc J^fus dans l'enteinte de leur j^ethe ville. 
Cela n'(;mp&che pas Se. Juftin de nous dire qu'il 
fefit charpentier dans i'attellierde foil pritca* 
du père , & qu'il travailla aux bitimens ou «me 
inftrumens du labourage (il). Mais ce métier 
ne dut pas long tems convenir k un homme 
dans lequel nous trouvons un efprit ambitieux 
te remuant. 

'' Il vaut donc mi«ilx quitter ici St. Lue pour 
fuivre St. Matthijsu qui place le baptême de 
Jeaii immédiatement «près le Htour d'Egypte» 
ftqui iàitauSîtftt commencera Jéfu» ft milHon. 
Ceft aulH , à proprement parler , i cette Jpoqu* 
que doit commencer la vie du Chiift. Cepen« 
dant pour ne rien fiiire pcrdte au ItAcur dei ni& 

(loj Voûtez $. Luc, chap. IV) i-kt. 

(i 1 J VQjti S. Jafi'm ttianyr nmrt ^ryfl^v^. L'Evaf^tlf 
'de X'Enfut't nom apprenii qqe Iç petjc iii<if %'zmv,Coit ^ 
feimer arec de la (erre de peiitï oifeaux , qu'il anii^oit 
«nruite Se qui t'envoloient dani l'air. Le mEme livre dît 
^n'ilenfaroii pluf qne fon maître d'Ecok > qu'il tua 
ponr l'avoir frappé parce qu'il tefufoit de répéter In 
Irttref de l'alphabet. O» voit encore qw Jofus ai^oït 
lofgph 4ans fe» trarau]! > Se alongeoU par ninçle Ici 
boi( taiUii trop courts ou trop étraitt. Toute! cet tm- 
pertïncDcei ne font pai ptnt Jifficiici I croîrt qw tant 
d'autrei merretllei rapportée! dam les EvanpWt arfaûfi 
V. Codm '^ryfi'. X. T. toae I , pag. i^fl je fiitr. d| 
tqotellj p»g. «t«— 441* 

F a 
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noires Evangélîques fur Icfquels nous écrivons « 
nousavons cru ne pas devoir pafler fous lîlence 
les circonltances qui viennent d'être rappor- 
tées f vu que ces préliminaires font propres à 
jeter beaucoup de jour fur la pecfonne & lei 
aâions de notre héros. D'ailleurs l'intervalle qui 
fe trouve entre la naîlTance & la prédication de 
Jéfus, n'a pas été la partie de fon hilloire la moini 
expofée aux traits de la critique , & l'on ne 
petit aS'ez admirer combien elle a inEué fur la 
. conduite des Evangélilles. S. Matthieu, comme 
on a vu , pour rendre compte de l'abfence de 
trente ans de fon maître , le fait aller en Egypte , 
& t'en fait revenir dans un tems illimité. Saint 
Luc , qui depuis a, rédigé fes mémoires > voyant 
que le féjour en Egypte jetoit un ffiupçon de 
Magie fur les miracles de Jéfus , le ,fait refter. 
en Galilée, aller & venir tous les ans à Jéru- 
falemi & fixe, à ce qu'il croit, fon féjour dans. 
le pays t en le faifant trouver à l'âge de douze 
ans dans la capitale , au milieu des Doâèurs, 
argumentant contre eux. Mais St. Marc & St. 
Jean profitant pcut-êtte de la critique qu'avoient 
éprouvé ces divers artangemens, font tomber 
le MelSe des nues , le mettent tout de fuite k' 
travailler au grand oeuvre du falut des hom- 
mes. 

C'eft ainli qu'en combinant & comparant les 
récits divers l'on peut parvenir à découvrir le 
vrai fyftême des Evangiles., dans lefquels , fans 
y rien altérer, nous trouverons de quoi com- 
pofer la vie de Jéfus , en réduifant-fimplement 
la partie mcrvciUeuTe à & jufte valeur. 
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CHAPITRE IV. 

Baf tinte de Jiffts- 0iTifi. Sun fijôur ê»m h défert. 
Commencement de fa p'idkatittt S^ de fis mi- 
racles. Noces de Caita. 



De 



rEPUIS que les Romains eurent fubjuguéla 

Judécles habicans fupcTitideux de cette contrée, 
-impatiens de voir arriver le Meflîe ou le libéra- 
teur tant- promis à leurs Feres , fembloienc 
vouloir hâter la lenteur de l'Eternel par l'ardeur 
de leurs dcGrs. Cette dirpofition dans les efptiu 
fie éctore des impoftures , des révoltes ;- dm 
troubles dont la puifiance Romaine puniflbic 
les auteurs de manière k décourager leurs adhé» 
rcns, ou du moins it les diOtper tcèv-promp- 

- tement.' Jufcju'à l'époque dont nous alloris 
.parier, que^ l'Evangile de Saint Luc fixe à 

- la qttiuzieutt année du règne de Tihèrt , aucun 
de ceux qui avoient voulu Te faire palTer pour 
le MefEc n'avoientpuréuiliri pour b^en remplie 
ce rôle il eût fallu des forces plus confîdérablet 
que celles de la Judée entière n'en pouvoit op- 

, pofer aux vainqueurs de ta terre. Il fut donc 
nécelTaire de recourir à la rufe , d'omfjoyer Us 
prefttges & la fourberie au dé&ut de la. force : 
pour cela il étoit important de bien connoiire 
i'efpritdela nation Juive; d'aSeder un grand 
rerpe<5t pour Tes loix & Tes ufages , poiu: leT- 
QUilsellc ïvoic la vanécatiDula.^ius pfofonéfi 
F3 
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de profitât htbilement des prédiifUons dont 
elle étoit imbue i de remuer les pafHons & d*é* 
chauffer, l)in]3g:nat)on d'un peuple tiinatique & 
crédule. Mais tout cela devoit fe faire fourde- 
tnent i tl'fallott éviter de fe rendre fufpeifl aux 
Romains , il falloic fe mettre en garde contre le$ 
Fcèires, les Doâeursjles perfonnesinftruites» 
capables de pénétrer & de traverfer Tes deâeins. 
Pour cet elïet il écoît eâentiel de commencer par 
fe (aire des adhérens & des coopératenrs , enfui* 
te un puti dans le peuple afin de s'en appuyer 
Ëoncre las grands de la nation. La politique 
«xigcoit dt f« fflotltrBr rarement dans la capitale, 
de prêcher dans les campagnes, de rendre odieux 
i .14 fiOf>uUcé des Prdtres qui dévoroient la na.. 
tien', Aés grftnds qui t'apprimdient * des riches 
dont fclle devait Être naturellement jaloufe. La 
' prudence demandoit qu'on parlât à mots coii- 
Ttrts & en paraboles , de peur de trop alarmer 
les efprits. Enfin l'on hé f>ouv<ut fe difpenfer 
d'opérer des prodiges, qui, bien plus que tou- 
tes les harangues du monde, furent en tout 
■ tems ' propres à féduire des dévots ignorans , 
difpofés à voir te lioigt éi Dieu dans toutes les 
«Hvret ddnt ils ne peuvent démêler les mobiles 
-VériraWe». 

Telle fiit_, CfMhftte noiii allons le voir, la 
tbnduitt du parfonnsge dont nous examinons 
-ta vit, fodtqw'oR foppôft Qu'il ait été en Egypte 
ï»ur y sc^déf ir tes tSiènS néceflaires à fes vues , 
ibit qu'il fût tfrujoutS detteuté à Nazareth , Jé- 
Tus «'^oroit pas ifes dif^ficions de fes conci- 
- ^y^\% y HQttmfi il favoit O&rttbien les prédiâLiortR 
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Itoien t néceflàires pour agir fur refprît des Juifs. 
il fe choific un Prophète , Un fricurfmr dans la 
perfonne de fon comQjx Jtan-^aftijle. Celui-ct» 
vraifemblablement de concert avec Jéfus , prè* ' 
choit la pénitence ; baptifoîc fur les bords du 
Jourdain & annon(;oit la venue d'un perfonnag* 
plus grand que lui. Il difoit à ceux quil'écou- 
tbieni : je vous haptije dans l'eau pour la péniten- 
te T triais celui qui doit -venir après moi efi plus 
qiie moi , ^ je ne fuis point digne de délier les 
€ordom de fesfoiiliers ,• c'ejl lui qui vous haptifera 
dans It Saint-Efprit ^ dans le feu (l). 

Quoi qu'il len foit , Jéfus vint trouver Jean 
pour fe concerter avec lui , ou, G Ton veut^ 
pour recevoir le baptènje de Tes mains. Celui-, 
ci au rapport de St. Matthieu , ât d'abord quel- 
ques difîîcultés , foutenant que bien loin d'être 
digne de baptifer Jéfus , c'étoit delui au conteai- 
rc qu'il devoit recevoir le baptême ; cependant k. 
là fin il céda aux inftances où aux ordres du Chrift 
& lui conféra ce facrement dont le fils innocent 
de Dieu ne pouvoit avoir un grand heroin (2). 
Il y a lieu de crqire qua dans cette entrevue. 

(1) S.M»Uhîeu, chip.Ili, f.ii. 

(1) Ibidemi f. 14. L«i Tiùfi étoîcnt dans l'iAgi 4$ 
Hpiilèr coiu let ytof&ytt* qa'ilf faiToicnt. Le baptSme 
éioici feion eux, une rfgrniraiioit propre à £ùre é* 
bapiifé un homme tout noûresu > au point de pouvoir 
alon ^pOEirer fa proprt mcre. Maît S. J^aft & iiSu- 
voulurent baptiAr OR ré^nérer lis JuJft eus-mîmei, 
préieiïdant ^ue la rf jênft*tiftn leur ftoit auiB nécelEùre 
^u'auic proftlj-rM. Ko>tt ïlernard datw Us Nouvelle itl 
k Héfuili^iu det tturti , tome XXXI , page J<v. 

ï"4 
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les deux parens convinrent de leurs faits , M 
prirent les mefures nécefiaires pour fkiie réuffîc 
leurs deiTeins. Les deux prédicateurs qui tous 
deux avoient de l'ambition , fc partagèrent It 
miflîoh. St. Jean céda le premier rôle à Jéfus 
qu'il ju^Ea plus capable de le jouer avec fuccès , 
il fe contenta d'être fon Frécurfiur , de prêcher 
. dans le défert , de lui recruter des feftaceursy 
de !ui préparer les voies ;le toutenoonféquenca 
d'une prophétie .d'Ifaïe , qui avoit dit: prépa- 
rez les voies du Seigneur , redrejfet fes fentiers 
dans litfolitude, Prédidion obfcure & vague dans * 
laquelle néanmoins on a cru voie clairement 
défignés leMeflîc & fon faint Préçttrfetir (3). 

Les arrangeniens une fois pris entre nos deux ■ 
milfionnaires , Jean eut loin de dire à ceux qui 
■venoienc l'écouter qu'il étoit téms de faire pénî-, 
tence pour appaifer le ciel , que l'arrivée du 
HdeÛïe n'étoit pas éloignée; enBn il déclara net- 
tement qu'il Pavoit vu. Les prédiflions de Jean 
ayant fait quelque bruit , les Prêtres de Jérufa* 
lem, vigilans fur ce qui pouvoir intérefl'er la 
religion , voulurent ètr&inftruits de fes vues & 
s*informcr de fa perfonne : ils députèrent vers 
lui des émiflatres i ceux-ci lui firent des ques- 
tions & lui demandèrent s^H étoit le Chriji ou un 
frophête (4). Jean répondit qu'il n'étoit rien . 

fî) Iftïç , chap. XL , ■^p 3. 

(4) C'étoit une apioion reçue ifi pluGeun Juifi qu'E. . 

Ï3e devoj( parotrre avant le Meffie. Ub grand nombre 

é's chrétiens croit encore de nos JQUfs que U venue d'^îe 

(Iflit procéder i'arénemeot de Jerui-Chrift pour juger It \ 

' niQni^, Yoï«^ ^i£emimem 4et Pettsfur it m<tur d'f/if. 

Ç'ïft 
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de tout cela. Mais torfqu*on lui demanda ce qui 
Tautorifoit à baptifer & à prêcher , il déclara 
qu'il étoit le Frécurfeur du Mellie. Cette dé- 
i^arche des Fiètiea ne pouvoit que donner plus 
de poids aux difcours de Jean > & devoit natu- 
rellement exciter la curiofité du peuple affemblé 
pour l'entendre ; dés le lendemain jl Te rendit 
en foule à l'endroit où ce prédicateur bsptifoic } 
celui-ci profitant adroitement de la circonftance , 
& voyant venir Jéfus à lui. s'écria : voici 
Fagntau de Dieu ; voici ctbii qni bte les péchés du 
mande : voilà celui duquel j'ai dit , il viendr» 
après moi un homme qui riPa été préféré (5!. 

Il eft bon d'obferver que l'auteur de l'Evan- 
gile attribué à St. Jean , Tentant qu'il étoit im. 
portant d'écarter le foupçon de collufion. entre 
Jéfus & fon précurfeur, fait déclarer à Jean- 
Saptifle par deux fois qu^il ne. le conno'Jfott pas , 
avant de le baptifer, mais ou'il lui avoit été 
révélé par la Divinité , que celui fut qui il vet- 
roit defcendre Je Saint Efpiit durant fon baptè- 
nie, étoit le £ls de Dieu. D'où l'on voit que , 
félon cet Evangélille , Jean-Baptifte pe connotf' 
(uit pas Jéfus qui étoit pourtant foa parent 
fuivant St. Luc. 

. Jeanétoit fort eftimé du peuple qu'un genre ' 
de vie aulïere & extraordinaire eft toujours en 
droit de réduire }' il ne foupçoona pas qu'un 

Ceft l'opinion de noi Janfénifles (f aoioard'hai , qui , 
comme Ici premien chrétient , ont la téfe remplie dei 
itl^es Ëmatiqnei & Ingubrei de U fin pfochaioe dit 
monde. ' 

(ij V^TCZ S- ''>" ) chapt 1 1 f. 45) 2c fiùn 
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MilHdnnflre, fî détaché des chofes de ce mon- 
de , pût jamais le trdmper. On crue fur fa pa- 
role que' l'Efprit Saint fous la forme d'une ctt~ 
tombe , étoit defcendu fur Jéfus , & que celui-c! 
itoitle ChriJ oule A/ç/ffe, promis par les Pro- 
phètes. 

Ditns urte autre occafion n6us verrous encoro 
Jean-Baptideafièifter de ne point connoitrefoii 
couHn Jéfus-Cbrifl ; il lui députe quelques-uns 
de fes difciplet pour favoir qui il eji'i Jéfus 
leur répond qu'ils n'ont qli'à rapporter à Jean 
les miracles qu'il opère > & qu'î ce ûgne leur 
maître pourra te reconnoitre. Nous aurons oc- 
cafion plus loin de parler de cette amba^ade (£). 

De fon côté , Jéfus s'étoit alfocië un difci-, 
pie ou confident nommé pour lors Simon , & 
depuis Cepbas ou Pierre, qui avoit été difciple 
. de Jean. A peine eut-il pris fes arrangemens' 
avec le Meilîe , qu'il attira fon frère André dans 
la nouvelle feifle. Ces deux frères étoient pé- 
cheurs. On préfume aifément que notre héros 
ne choifîfiuit pas fes gens parmi les grands du 
pays. 

Les progrès de Jean-Baptifte & rattachement 
du peuple pour lui alarmèrent les Prêtres i ils fe 
plaignir'ent hautement, & Jean fut arrête pat 
ordre du Tétrarque Hérode , qui , félon S. Mau 
thieu , lui fit trancher la tète , par complaifance ' 
pour Héi'odias fa belle^focur. Cependant on ne 
voit pa$ que les hiHoriens de ce Prince lui re. 
procheat k, fupplice du Précuifeuc. Après fa 

(«} Ycjez le dup. Xt ai cet ouvrage. 
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non il paroit que fes dlfciftleft t'attachèrent ao 
Chrift dont il avott atinoMCé (avenue, & qui i. 
i fon tour^lui avoit rendu ks plus éclattni 
témoignages en prérenM Sa peuple. En effet 
Jéfus avoit hautement déclaié que Jean ^loît 
flus qu'un Profbite i plus qtCliti Ange , & qu'il 
n'étoit point né d'homme t^oi fàt plus grand qm 
lui. 

Cependant U Meflîe craignant fans doute 
d'être compromis dans l'affaire de fon Précur- 
feur, lailTa fes deux difciplei à Jénifalem, & 
fe retira dans le défett , où il demeura qua- 
rante jours. On a remarqué que durant l'em- 
prifonnement de Jean , leChrift ne fongca point 
ï le délivrer , il ne fit aucun miracle pour lui i 
depuis fa mort il n'en parla que très-peu , & 
s'abftint d'en faire Téloge ; il n'en avoit plus 
liefoin ; peut-être voulutil donner par-là une 
le(;on i ceux qui ne fervent qu'en fécond aux 
vues des ambitieux , & leur apprendre qu'ils ne 
doivent pas trop compter fut leur reconooif- 
fance. 

Ceùt été mal débuter que de donner la crain- 
te pour motif de la retraite du Meflîe , aum 
l'Evangile nous apprend qu'il fut tttlevé pttr 
fEfprit, qui \e tranfporta dans ledéfert. lliàlioit 
que le Chrift l'emportât fur fon Prdcurfeur. 
Celui-ci mcnoit une vie très-auftcre, ne f« 
nourriflant que de mitl fauvà^ ^ defauttreUess 
mais l'Evangile alTurt que Jéuls ne mangea rien 
du tout pendant fa retraite, & que le dernier 
jour ayant fcntl la fâltt, Ui An^is s'mfrejft- 
Xtnt à Uflrvir. 
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. De plus , pour faire featir Timportance d» 
fa milCon t U préjudice qu'elle allojt caufer i 
l'empire du Diable , & les avantages infinis qui 
dévoient en réfulter pour ceux de fon parti i 
Jéfus A Ton retour prétendit que le Diable 
l'avoit tenté , lut avoic ^t les offres les plusâau 
teufes pour l'engt^er à fe déûder de fon en- 
treprife , lut avoir propofé la monarchie ds 
l'Univers s'il renon^it i fott projet de rache- 
ter le genre humain. Le refus qu'il oppofa à 
ces propoiitioiis montra un deGr furnaturet do 
travailler au faluc du mondes ceux qui appri- 
rent ces détails durent être, remplis d'étontie- 
ment , pénétrés de reconnoiâance , & brûler de 
zèle pour le Prédicateur. £n eHèt le nombre de 
fes adhérens s'accrut. 

S. Jean Evangélifte, eu celui qiii a écrit 
foBs fon nom, dont l'objet paroit avoir et» 
fur-tout d'établir la divinité dé Jéfus , n'a 
point parlé de fon enlèvement , de fon féjour 
dans le dréi'ert , de fa tentiition ; ces chofes lui 
ont femblé préjudiciabies à la dotfïrtne qu'il 
vouloir iotrodu're. S. Matthieu, S. Marc & S. 
Luc rapportent cet enlèvement & les tentations 

' quileiUivirent , d'une fàqon dilfércnte , mais 

: propre à faire voir la puilfance de Satan fur le 
Meûîe. En .eâet il le tranfporte malgré lui 
fans doute» fut le pinacle. du temple , & par 

-un piiracle étonnant il lui fait conHdi^rer du 
haut d'une montagne tous les royaumes de 

■ rUnivers. fans même en excepter ceux dont 
les habi'fuïS étoient Antipodes de la Judée. Il 
Ëut'convenir que, d'après les Evangiles » le» 
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Diable opère des merveilles qui ne le cèdent en 
tien à celles de Jéfus-Chrift. 

La fuite & l'abrcnce de Jéfus lui firent per- 
dre pour quelque tems fes deux premiers Dif- 
ciples Pierre & André. La néceflité de pourvoir 
à leur propre rubfîdance les contraignit à re- 
prendre leur premier métier de pêcbeurs. 
Comme leur maître n'ofoit jpour lors féjournec 
4 Jérufalem', il fe retira vers les bords de la 
nier de Galilée où il les retrouva. Suivez-tttoi , 
leur dit-il, quittez vos fileta àe pécheurs de 
poijfotts je vous ferai pêcheurs d'hotnmes. Il leur 
fit vraifefnblablement entendre que les réflexions 
i]u')l avoit faites pendant fa retraite lui avoient 
fourni des moyens sûrs ^ pour fub5fter (ans tra> 
vail de Iy crédulité du vulgaire. Les deux fre> 
res ie fiifvirentaufli-tôt. 

Soit que Jéfus eût été cbalTé de Nazareth 
par fes concitoyens , foit qu'il efit quitté cette 
ville de plein gré, il étoit venu Ëxer pour lors 
fa demeure à Cafharnaum , ville maritime, fl- 
tuée fur Jes confins des Tribus de Zabulon & 
de Nephtali. Sa mère , veuve ou féparée de Ion 
mari, l'avait fuivi i elle pouvoir être. utile i 
Jéfus , & à la petite troupe des feifteteurs qui 
Tivoient avec lui. * . 

Ce fut en ce tems là que notre héros , fécond j 
par fes Difciples , fe mit Â prêcher. Sa prédi- 
cation , aiolî que celle de .lean, confldoit à 
dire : flûtes pénitence , car le royaume des deux 
tfi proche. En effet il paroît que c'eft ici q.u'il 
Eut fixer l'époque de la Million de Jéfus- 
Chrift, Nous avons vu ç^ue Joan cooimenqa à 
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prichei U quinzième année du règne de Tf- 
bere > ce fut cette même année que fe pafla foa 
entrevue avec Jéfus , qui fe fit baptifer par lui. 
Cèd encore vers la gn de cette année que Jean 
difparuti après quoi Jéfus fut au défert , d'où 
il vint demeurer avec fa mère dans la ville 
de Capharnaûm } il n'y féjourna que peu de 
tenis , parce que U F^que approchoit , pour la 
célébration de laquelle il fe rendit à Jéruralem. 
Ainfi nous pouvons fixer te commencement«de 
la prédication du Chiift i la feizieme année de 
Tibère > e'eft l'unique fyftême que préfento 
TEvangile. Il célébra trois fois la Pâque avant 
fa mort, & l'opinion commune eft que fa prédi- 
cation dura trois ans , c'eft-à~dire , jurqu'à la 
dix-neuvieme année du même Einpefeur. 

Les rumeurs qu'avoient excitées le baptême 
& la prédication de Jean > & les témoignages 
qu'il avoit rendus à Jéfus-Chrifl s'étant enfin 
diilîpées par l'emprifonnement & te fupptice du 
Frécurfeur. & par h ^uUe du Meflie, celui-ci 
reprit courage Si çr^t devpir , à Paide de fes 
Difciples, taire une nouvelle tçntative. Trop 
Gounu ou décrié 4 Nazareth , méprifé de fes pa* 
rens qui, fuiv^n^ toute apparence, favoient 
i quoi s'en tenir fur fon compte , notre héroi 
quitta cette ville iagrace pour s'établir , com- 
me on a vvt à Citpharns^fP 1? fd^fitpç snnép 
de Tibère. Ce fut 1» qu'ilf^wJtà prêcher foij 
nouveau fyâèrae st quelques pauvr«g pécheur; 
& autres gens du peuple, Mm i\ trouva bien- 
tôt que fa oiiiEon y étoit trop circonicrile. Ce- 
pendant poui lui iii>an^ qw$liiu« iç]»t , il jy- 
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geit devoir faire un miracle, c'etl-à-dire , dant 
le langage des Juifs * quelque tour capable d'é. 
incrveiller le vulgaire , l'occaiion s'en préfenn 
d'eile-mème. Des habitahs de Cina. petit vil^ 
lage de la Galilée {upérieure t éloigné d'enviroa 
quinze lieues de Caphariia)Xm » - inviccrtDt Jéfui 
& fa mère à leurs noces i les mariés tftoieni 
pauvres , fans doute , quoique $• Jean , qui feul 
rapporte ce fait,' leur donne, un miiUrc d'h&- 
tel} cependant il nous dit que le vin leur 
ntanqua au moment où les convives «toisnt « 
demi ivreS ou en gaieté , les cruches ft trouvC" 
lent à fec. Marie, qui connoifToit la puiflati' 
ce ou l'adrefle de Ton fils * s'adrelfe alors à lui : 
ilf n'ont point Je via , lui dit-elle d'un ton pé^ 
nécré} iur quoi Jéfus lui répond très-brufque- 
ment > eu d'un ton' qui dénoteroic aSez ua 
homme échautTé par le via : fttnme \ qu'y 9 t U 
de commun entre vous ,^ moi'i Cependant il 
faut fuppofer que le Chrift n'avoît pas totalfr 
ment pecdn la raifon , puifqu'il eue encore aSe% 
de préfence d'efprit pour tranfmuec de l'iau w 
vin , enforte que le vin miraculeux fut métae 
trouvé meilleur que le via naturel qu'oa «vok 
bu d'abord. 

Ce premier mirade de J^fus Te fit f commf 
un voit, en préfence d'un grand nombr< àe 
témoins dé'jk entre deux vins : mais le teictt nt 
nous apprend pas G l'on en fut également 
émerveillé le jour fuivant» lorfquetes fumées 
du vin eurent été dillipées. Peut-être aulHque 
#e miracle n'eut pour témoin que le maitre-d'hû- 
tel, avec lequel il n'eft point impo^ible que Je- 
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fus B^ntendît. En un mot les incrédules itloinA 
fiiciles k pecfuader que de pauvres ^villageois 
ivres à demi , ne voient pas dans cette tfanC- 
mutation de l'eau en vin un motif pour fe con- 
vaincre de la puiflance divine de Jéfus; ils 
trouvent que (bns cette opération il fe fervit 
de l'eau pour faire Ton vin > ce qui donneroit 
lieu de foupçonner qu'il ne fit qu'une compoli- 
tion, donc il pouvoit avoir, comme bien d'au- 
tres , te fecret.' £n eHèc il ne falloit pas plus 
de puiflanàe pour crëer du vin , & faire trouver 
les cruches pleines fans y mettre de l'eau , que 
pour (aire une tranfmutation réelle de l'eau en 
vin; au moins en s'y prenant de cette façon 
eût-il écarté l'idée de n'avoir fait qu'une mixtion. 
De quelque manière que le prodige fe foic 
opéré , il parolt qu'il fit pourcant imprcHîon fur 
ceux qui le virent ou qui en entendirent par- 
ler ^ il eft certain au moins que Jéfus en pro- 
fita pour étendre fa mif&on jufque dans la ca- 
pitale de U Judée , il donna feulement à fon 
miracle le tems de fe répandre pour' produire 
fon effet ; en attendant il fe retira avec la mère , 
fes frères & fes difciples à Cspharnaûm , où it 
relia jufqu'à ce que la fête de Pàque* qui 
étoit proche, eût laSemblé à Jérufalem une 
multitude de peuple devant laquelle il fe pro< 
niit d'opércE un grand nombre de nterveiller. 
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Voyage àe ^éfus- Chrifi i Jérufalem. Vendeur i 
chapes du temple. Conférence aîiec Nmdimt. 

M j E bruit du miracle de Cana s'étant répan- 
du à Jsrufalem par le moyen de ceux qui s'y 
rendirent dé Galilée > Jéfus y alla lui-même, 
accompagné de quelqUes-uns de Tes Difciples 
dont on ignore le nombre. Cétoit , comme 

.on a dit î le cems de U Fàquï , & par conféquenft 
un moment où prèfque toute la nation fe trou- 
voit raSemblé dans k capitale. Une telle ocËa. 
lîon étoit fans douHe favorable pour opérée 
des miracles ; auflî S. Jean afifurè - 1 - il que Jé> 
fus en fit uti grand nonlbre , fans pourtant en 
détailler aucun. FluHeurs des témoins de la puif. 
fance du ChriCl érurent en lui , félon notre hif- 
torien ; cependant Jéfus ne fe fioit point Ji eux ; 
voici la raifon qu'il en donne. Ceji qWil coa- 
îioijfoit tout î (^êfl qu'il tCavoit pat hefoin que 
perfonne lui rendît le témoigiiage d'aucun homme , 
farce qu'il cçnnoiffoît pày lui-même tout ce qu'il ^ 

" y avait darls Chomme (i). £n un mot il fàvoie 
tout , hors te moyen de donner à ceux qui 
voyoientfes miracles, !ès difpdStions-qu'ilpou- 
voit délirer. ' 

Cependant comment concilier dans ces nou^ 
Teaux convertis la foi en Jéfus-Chrifl avw llfi 

(ij VoyesS. Jt«a, «hip.II> t-^3 &zf, 
\ - -■ . .... .G 
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^tnauvaifes dirpofitJDns qu'il leur connoit ? S'il 
connoifloit lés difpolîtions défavorables de '■ces 
témoins de fes rniVacles , pourquoi les opérer en 
.pdFc'iierte? Ceft une inconléquence del'Ëcri- 
ysin qu'il ne &ut pourtant point imputer k 
jéfus i il vaut mieux ne pas s'en rapporter à 
.iS'. Jean.dftn^ cet. endroit « que de croire que fon 
'fege çiaître fit, des niiracles lans deifeins , ou 
''.pojLur te.:fe|il.plaiGr d'en We. D'ailleurs dans 
ce vçi(^ag<'à Jérufalem notre héros 6t une ac- 
tion. qui vaut bien ua miracle & qui montre 
UQ bras ïout puiâant. . 

., , SvivanC un ancien uTage, âes marchands s'é< 
toblijbient durantjes ^tc^ tolemnelles , fur-tout 
;li}us. les oottiqiies dont le Temple écoit envïron- 
t\é : ^IstourniiTt^ent apr dévots des vi^tmes & 
Àes b^randes qu'ils pûdent oArtr au Seigh^r 
tpour accomplir l'çs ordonnances delà loi. De 
lp|iy';».'poHr.ia. commodité des Juifs qu'y 8*7 
T«^doi«n);.de dti&rcns pays , & pour leur propre 
.i(ntérèt ^ fef p^^ef avoîent permis que des 
.^angeur^ plaçaflent leurs bureaux dans ce lieu. 
■Jcfi^^, qui «j9 tout^ ocfjaiion.ïe. inontra peu fa- 
.voTi^lfl av Çleigé , lut choqué de cet ùlage * qui, 
bîea\c^ d'être, crimifrel»,^tendoit'à faciliter l'a^c- 
.«ompiiaement: de la loi Alofaîqu^. pn confê- 
qu^Cie il .Burun fbu^t de cordes , & déployant 
un bras vigoureux lur ces marchands, il les 
ich^lTe.dans les rues, il eâraye le bétail , ren- 
,T^rp lés .çprngioirs, fans que perfonne dan» 
ton étonnemenc pik s'oppofer i. fon deflei'n ; au 
contraii:«'ï*ôh ijioiiifrâlt foilpÇbnnsr ;qofe (epeu- 
pie n'eut pbiut lieu d'ètte fâché de ce iéGisdie, 



n;r;.M>,GOOglC 



DE JE'sÛS-CHRlSt. «? 

& qu'ii proâta de l'argent & des effets que notr» 
héros rënverfk dans cet excès de zèle. Saifs doute 
que fesDifciples ne s'oublièrent pas euxc-mâmo* 
dans cette occafîon i leurniRitreputleùrfournir 
fiarlà, fur-tout s'ils écoient prévenus, de quoi 
fe défrayer pendant le féjour^ans la Capicali^ 
D'ailleurs ils virent dans cet événement l'Jica 
Complifièment d'une prophéàe'du Pfaln^de quf 
anilotiçoit que le MelHe feroît dévoré du zsU dg 
la ntoiffhn du Seigneur i prophétie qui fut éïi- 
demment vérifiée par le vacarme que le Chrift 
produifit en ce- mdment. A. l'égard des raaf- 
chands , ils n'avoitnt point feion toute, apps-' 
leiice, compris le fens tnyKique de cette prédïc^ 
t'iqn , Ou du moins ne s'Attendoteiit pas à la voir 
vérifiée à leurs dépens ; dans leur première fucw 
prife ils ne s'oppoferent pôitit aux attaques im- 
prévues d'un homme qui leur parât un furieux,- 
cependant revenus de leur étonnemenc ils fa 
plaignirent: aux Magiftrais du tort qu'on leur 
avoit caufé. Ceux-ci craignant peut -être dt 
compromettre leur autorite bn puni^ant un 
homme dont le peuple étoit devenu le compBoe^ 
ou un fanatique dont le zèle pouvoit acre ap-' 
prouvé des dévots , ne voulurent point ufer d* 
rigueur pour cette fois ; Hs fe contentèrent d* 
• députer vers JéfuS pour favoîr de lui par quèll» 
autorité il agiCoit. Par quel miraek , dirent 
les Juifs au CHrift , nous t/iontyiz vous que vous 
êvez droit, défaire de telle! chofes. Sur quoi léfus 
leur répond, détrnifez ce temple & je le rebâfiv 
tâi en trois jours. Il paroit que les Juifs ne fil- . 
teiït point tentés d^tn £ùre r«xpérienc« i &fUf 
G », 
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E rirent pour .un fou, & s'en retournèrent en 
auûtint les épaules. Cependant s'ils avoieiit 
ptir le ChEtfl: au mot, il eût été bien embar- 
rafle , qar l'Evangile nous apprend que ce n'étoit 
pas du Temple de Jérufalem dont il parloit, 
c'étoit de fon prgpre corps ( il avoit en vue fa 
téfiirreîlio» ', diç S. Jean, gui (ilevoit fe faire 

, trois jours apcès fa mort. . Les Juifs n'eurent 
jioint affez d'cfprit pour deviner cet énigme, & 
l«s Difciples sux-mèmes n'en pénétrèrent pas le 
Ttai fens que long-tems après , c'eft-à-dire, lorf- 
qu'ils prétendirent que leur raaitre étoit refluf- 
ciié. On. ne peut fe laûer d'admirer la provi- 
dence qui , voulant inftriitre, éclairer, conver- 
tir le peuple Juif parla bouche du Chrift, n'em- 
ploie que des ëgures, des allégories, des logo- 
gryphe$ totalement inexplicables pour les per- 
tonnes les plusingénieufes&Jes plus exercées! 
: Cependant, quoique Jéfus eût le pouvoir de 
.fc relïùrciter , il ne voulut point employer fa 
pûiflance merveiileufe pour fe tirer des mains 
des Juifs , prêts à l'arrêter & à le punir comme 
un pertubareur du repos public; il crut plus 
convenable & plus fage de décamper fans bruit , 
& de fe mettre par des voies i>ature1les à l'abri 
des pourfuites de ceux que fa brillante expédi- 
tion pouvoir avoir fâchés. Il alloic donc fe reti- 
rer de Jérufalem pendant la nuit, lorfqu'un 
Pharilîen dévp» en cherchant à s'inftruîre , le 
Ttirit trouver : il fe n.ommoit Nicodépte & avoic 

- une place de Sénateur, rang qui n'exempte pas 
toujours de la crédulité.' Maître : dit-il à Jéfus , 
nous fayms qitf vous êtes un DoBiitr venu de le 
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part Je Dieu , car perfantu ne peut fmre leimira* 
des on» vous Jattes fi Dieu n^tfi avec lui. 

Il femble' que cette occalîon étoit fevorablei 
' JéPus pour Te déclarer; il pouvottd*un mât dé- 
cider de fa Divinité j & convenir, devant ce 
Sénateur fi bien difpofé, qu'il étoit Dieu; ce- 
pendant il n'en fait rien ; il évite de répondre 
dire^tnent à la chofe ; il Te contente de lui 
dire'que perfomte nepeut avoir part aU royaume de 
Dieu y s'il titfi régénéré de nouveau. Le profélyie 
étonné, s'écrie qu'il efl: impoâtblc qu'un homma 
déjà vieux , renaiâe ou rentr; de nouveau dans . 
le fein de fa mère. Sur quoi Jéfus lui réplique > 
je vous dis que fi un homme ne renaît de Veau Ç^ 
4e Fefprit, il ne peut entrer dans te Royaume dt 
Dieu II paroît que Nicodeme ne fut pas plus 
au fait qu'auparavant; c'eft pourquoi Jéfiis , 
pour fe rendre plus daJr, ajoute: ne comprene:^ 
vous pas que ce qui efi né de la chair efi chair , 
^ que ce qui efl né de Vefprit eft effrit î Ne vaut 
étonnez donc pas de ce que je vous ai dit y qiCU 
faut que vous naîfftez encore une fois. L'e^riM 
fouffle où il veut , ^ vous entendez bien fa voiXr 
mais vous nefavez d'où il vient ni où il va: il 
en efi de^ nfime de tout homme qui efi né de fEfprit. 

Malgré laprécifion & la netteté de ces in{^ 
truAions ( aflez femblables aux raifonnemens 
de nos théologiens t ) Nicodèmc, dont fans 
doute rîntclle^ étoit bouché , n'y concevoit 
encore rien. Comment , demande-t-il , «/* feuf- 
ilfe faire? Ici Jéfus, pouffé à bout, fe fâche; 
quoi ! lut dit-ilf, vous êtes maître en Ifrael , ^ 
vous ignorez ces chofes ? Ecoutez donc ; je vont 

G 3 
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dii §ftt nous âifoHt ce que tioiu fayons hittt , Sf 
gue nous rtndons tét^gftagt tU if qiu pous trvùtû 
vu i ctfeniant vota tu recevez pçivt ttofrf ti- 
Moignage. Mais fi mut ne m croyez pas hrfq/ie 
je vous parle des chofes de la terre > comment mf 
croirez V9us lorfque je vous parlerai des chofet 
Ju ciel? Aujfi nui n^ejl monté au ciel qf/e celui 
qui efi defcendu du. ciel , le fils df Phom/jfe qui 
efi dans le ciel (2). 

- On H cru devoir tappprter ce (dialogue eu- 
iàeax comme un échantillpn àç la logique de 
Jéfus ; d'autant plus qu'il femble avoic fervi de 
;nodele à la fai^n de raifonner de nos Doc- 
tev» Chrétiens ; ceux-ci fpnt dans Vufage d'es- 
f>liquer des chofes obfcutes par des chofes plut 
lobfcures & plus inintelligibles encore ; ils finiH; 
iènt toutes les difputes en ramenant la décinon 
' i leur propre, témoignage,, c'elïà-diré, à VtiUr 
. jCQrité de l'Èglife ou du Clergé, chargé parDîeti 
lui-même d'attefter ce que les fidèle^ doiyent 
croire. 

Le rcfte de la converfation de Jéfus avec Ni- 
cod^me eA de la même. clarté & du même ton ;. 
le Chrift.y parle feul , & paroit, par la forcp 
th (es raifoDS avoit fermé la bouche toi dop).iç 
Jenateur , qui, félon tes apparences , le quitta 
pleinement convaincu. Ceft ainH qu'une foi 
j^ivfi difpofe les EUus à fe fbumèttre aux leçons , 
Dttx dogmes & aU}f myfteres de la Rejjgion , lors 
jnème qu'il eft impoflîble d'attacher aucime iç^e 
jnix mots que l'on entend prono^içer. 

It) S-Jean, çtwp. III, t.ï—V*. 
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Au refte . il n'eft plus queftion de Nicodème. 
On ne fait s'il quitta fa pUce de fônatciy p0.ur 
t'enrûlet parmi les Difciplfls. de J^fus. ^eifi^ 
Itre fe contenta-t<U de foivair desbconra en 
fecret à iéfui & à & ttoupn en racoipQoi^nc* 
des éclaiiôlTemens luinin«u( qu'il «4 «voit ti- 
rés. Il y a lieu de croir« qu'il co flduc ptQ^tor > 
vft que S. Jean le fait revenir fur U. fçcaf 
après la .mort du ChriO; , apporunt cent livret- 
d'alait & 4^ myrrhe pour etnbautiKr roacorp*, 
ft pour l'enfevelir avec Jofcph d'Arimathée j 
ce qui femble prouver qu'il étoit. farti de Coa, 
entretien avec Jéfus plus habile théqloeiea 
qu'it n'y étoit entré II eft à pcéfumerque San* 
cette occafînn le Me^e lui accorda une grâce 
eSîcac» OM fu^fantt % fans, laquelle il eût étipar- 
i^itcment impofiitkio d£ rien, comprendric k £1 
fubiime théologie. 

Cependant ou doit convenir que Pimpoffl. 
htliié de concevoir ^ doif^ine de Jéfus-Chrift 
fournit aux incrédules un prétexte plauQUa 
pour niec. qu'elle foie diviu^ ïls ne peuvent 
comprendre qu'ua Dteu , venu uniqueroeufr 
pour inftruire les hotngaeSt ne fe Toit januis; 
expliqué bien clAÏremenc. Nul brade du P^- 
ganifihe ne s'eft ^cvi de termes plus, ambigua 
que le Miffîonnaire divin QhptG p4r la I^Qvi.. 
dence pour éclairer les nations y ou eu coik 
dut que datis ce eus Dieu s'étudia lui^piènie i 
mettre obitacle à fes pro}ets i qu'il tendjt u^ ' 
piège inévitable non-feulement aux Juifs., inai^ 
encore à tous ceux qui doivent lire. l'Hlv^ngi^ 
pour y puifer les Immues le^ |>l^s imporm^fi 
G* 
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au falut -, conduite qui paroit'égalemcnt indigiw 
d'an Dieu bon , d'un Dieu jufte , d'un Dieu 
rempli de ptévoyatlce & de fagefle ; cependant 
avec la foi Convient à bout de tout concilier 
& de comprendre que Dieu a été le maître 
de parler ians vouloir ëtce entendu. 

Dès que Jéfus eût quitté Nicodèine , il for- 
- tit de Jérufalem , dont le féjour étoit devenu 
trop dangereux pour lui. Il fe mtc à parcourir 
les canii)at;nes de la Judée ou il fe tiouvoit 
plus en fureté. Il y a lieu de préfuiiier qùo 
l'efcUndre qu'il avoit faite dans la capitalcj où 
tant de pruple étoit pour lors , aâerablé , n'a- 
voit pas laiffé de le faire connoîïre à bien dea 
gens-, il trouva donc des parrifans à la cam- 
pagne. Mais à quoi s'occupa-t-il pour lors ? 
S.' Jean nous apprend dans le chapitre HI qu'il 
hapeifaii , enfuite il nous dit dans le chapitre IV 
qu'il ne baptifoit point, mais que Tes Difciplea 
baptifotent pour lui. 

Ce qu'il y a de sûr, c'eft qu'après cette- épo- 
que il quitta la Judée pour aller en Galilée. Ce; 
fut peut- être pour fe mettre encore plus à cou- 
vert , ou pour prévenir le Jchifme qui , fuivant 
l'Evangile étoit prêt à fe mettre entre les Juifs- 
baptifés par Jean , & ceux que Jéfus ou fea 
Difciples avoiejit baptifts de leur côiéi,. Jéfus 
comprit que la jurudence exigeoît quHl s'éloi- 
gnât,, pour laifler le champ plus libre à un 
homme quM connoifloit encore utile, à fes pro-, 
près intérêts, & qui, comme on a vu , iè. 
cmilentoit'de jouer un fécond rô)e fous lui., 
£11 çlCpt on s'apperçut bientôt que le Chcitt fàv- 
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joit un plus grand nombre àe profélytes que 
fon couHn , ce qui auroic pu à la fin mettre de 
la mé^îruplligence entre eux. Ainfî Jéfus dirigea 
fa marche vers la Satnarie , où nous allons le 
fuivre , & de là il repaâa de nouveau en Galilée. 

CHAPITRE VL 

Aventure de Jifut avec la Samaritaine. Sdn imyagt 
& fes miracles dans lefays des Gérafémetts. 



Ne 



_ . OUS obfcrvorons ici une fois pour tou- 
tes que dans cet examen de l'hidotre de Jélus , 
nous fuivons l'ordre des faits le plus généra- 
lement re(;u , fans vouloir garantir que tes 
chôfes fe foient paflîÉes ptécifcment dans cet 
ordre. Les faiites chronologiques ne paroiHênt 
d'aucune importance quand elles n'influent point 
fur la nature des événemens î d'aillems les Évan- 
géli(tes , fans nous fixer d'époques , fe conten- 
tent de dite en ce temt là , ce qui , dans Je rems 
où nous Tommes ^ nous difpenfe de donner une 
chronologie bien èxatHie àt& faits que nous ra- 
contons. Pour mettre plus de précifion, it fau- 
droit un travail auilî immenfe quefuperâu} il 
n'aboutiroit qu'à prouver que l'hiltoire de Jé^ 
fus,fliiflée par le Saint-£fprit , eil' beaucoup 
plus tncorreâe que celle des hommes célèbres 
du Paganifme, même d'une antiquité plus re- 
culée 3 il prouveroit encore que les écrivains 
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inrpirés.de cette importante hifloire fe contre- 
dirent à chaque inftant en faifaot agir leur 
héros en même tems dtins des lieux divers , & 
fouvent. éloignés les uns des autres. D'un au- 
tre côté ce travail fi pénible ne nous appren- 
droit pas quel eft celui des Evangéliftes que 
nous devons fuivre préférablement à Tes con- 
frçres , vu que tous > aux yeux de la foi , ont 
également la raifon de leur côté. Le Heu &lo 
tems ne changent rien k la nvure d^s faits , 
c*e(l donc dans ces faits mêmes qu'il faut cher- 
cher k èjict nos idées- fur le législateur des 
Chrétiens. 

Jéfus s'étant mis en chemin, dans Tété, fui- 
vant toute apparence , fe fentit pcetfé de ta foif 
près de Sicbar , au pays de Samarie , ce qui 
donna lieu à une avanture'Gngulisre: Auprès de 
cette ville on voyoit alors un puits , connu foiis 
le nom de la fontaine de Jacob. Le Chrift, &. 
tigùé du voyagei s'aBîi fur le bord du puits, 
en. attendant le retour de fes Difciples , qui 
étoient allés à la ville chercher des proviGons. 
It ëtoit environ midi lorfqu'une femme vine 
pnifer de l'eau à cette fontaine; Jéfus lui de-, 
mande à boire d^ns le vafe qu'elle tcnoit ; mais 
la Samaritairie, qui reconnut^ fa mine que Jé- 
fus étoit un Juif, fut étonnée de fa demande, 
vu qu'il n'y avoic aucun commerce, aucune 
fociabilité avec les Juift orthodoxes & les Sa- 
maritains} fuivant l'ufage des partifans desfec- 
tes différentes ils fe détedoient très- cordiale- 
ment. Le Mèlfie, qui n'itoit point fi difficile 
^«jue les Juifs oïdinaîres , entr^rk la converûon 
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4t eette ffoune feérétique', ppur te feyc $ la 
iro&dîon de laquelle nous lui trouvons du foî- 
ilè dans tç^t |ç cçurs df fpn hiftoirç. Si vont 
cmnoijfieji » lui dit-it > /c /^ow Jf Z)/«i , ^ celui 
Qfii vous démenât à ^pire y vont lui tn atniczpmt- 
itve demandé vousméffie la frettiifre , f^ il vous, 
aurait danni d( Fegn -vive. La SamBritaine qui 
ne voyoic point qiiç Jéfus eut aucun val^ dans 
fes mains j tui demanda d'où t1 prendroii; l'eau 
vive d6nc il parloic h\oïs le Meilîc , prenant 
>in ton mydique, lui répondic ; quiconque boit 
Ae Peau de ce puits tutra picora foif, au Itett que 
celui qui boira 4f ''mh que je lui donnerai fera 
iâifaltéri pour toûjçnj^t j tllf deviendra pour lui 
ane fontaine qui rejaillira jujqtf'à Iq.vie éternelle. 
JCotre Bventurieif , oui étoit une fertme dç 
mauvEiife vie,.lgt dernandfi dç cette eau mer- 
veilteufê , propre î| Ja difjpenler de venir en 
puifer par la fuite. Jéfus qui , à fes difcours, avoit 
pu découvrir le métier de cette femme, fe tire 
9droitement d'affaire , eq tui difant d'aller cher- 
cher foti mari & de revenir i Itii , comptant 
peut être s'efquiver quand il la vcrroit partie; 
mais celle-ci lui raconte (a vie , lui donne quel- 
ques détails de fa conduite, & par-là le met à 
portée d'en foupt^onner nffei pour parler en de- 
vin. En conféquence, après l'avoir fait cauTert 
il lui dit gu'elle 9 eu cinq maris 1 qu'elle n'en 
a point mainten^fl^ > 'i^^ l'homme avec qui elle 
vit n'ell qu'un ^rpant ; aufli-tôt la Samaritaine 
prend Jéfus pour un forcier ou ij|i prophète; 
i! ne s'en défend point , & comme il ne craignoit 
pa^ d'^trç lapidé om. pui^i dans ce mopient.'il 
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s'enhardit pour la premi^c foi^i dire l'aveti 
qu'il étoic le Mellie. 

Ils en étoient là lorfqtie le retour dés Dtfci- 
pies de Jéfus mit fin à la converfation : ceux- 
ci , foit qu'ils connulTent le métier de la eau- 
fèufe. Toit qu'ils fufient plus intolérans que leur 
maîtr* y furent fcandalifés & furprîs du tète^i. 
tète ; cependant aucun d'entre eux n'ofa criti- 
quer la conduite du Chrifl;. D'un autre côté la 
Samaritaine voyant fa fuite, crut en effet qu'if 
«toit ou prophète ou le MefHe ; lailfaut là fk 
cruche elle n'eut rien de plus prelfé que d'aller 
à Sichar i venez voir , dit-elle aux hnbitans , utt' 
homme qui m'a Ait tout ce que j'ai fait f }uJeroit~ 
ce point le Oirifi ? Les habicans émerveilles Vaf- 

. femblent, ils vont trouver Jéfus, & ravis de 
l'entendre parler j fans comprendre peut-itre 
iin root à fes difcours , ils l'invitèrent à venir 
demeurer parmi euxJ II ne fe rendit à leurs 
offres que pour deux jours feulement. Les pro- 
vifions achetées furent mifes en réferve j la 
troupe vécut pendant ce tems aux dépens de 
ces hérétiques , charmés fans doute de défrayer 
le Sauveur & fes gen^. 

Tout le nVecveiileux de cette aventure roule 
fur ce que Jéfus devina que la Samaritaine avoît 
eu cinq maris, & vivoit pour lors dans un 
commerce criminel avec un favori. Cependant 

" il eft aifé de voir que ie Chrîft avoit pu décou- 
vrir cette anecdote , foit pat la converfation mê- 
me avec cette femme bavarde , foit par le bruit 
public, foit par quelqu'autre voie très fim pie. 
De plus , les incrédules trouvent encore rt»- 
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- • 
jet .de critiquer ce rëcit de S. Jean ; laiâant à 
part le merve'Sleux , iïs attaquent la vérité hif- 
torique du fait. £n eflet toute l'hiftoire nous 
-attefte qu'au tems de Jéftis-Chrift la Snmarie 
étoit peUfiUe par des colons de diverfes nations , 
que les AOyriens y avoient tranfportés après la 
deftruftion du royaume d'Ifrael i ce qiii fem- 
blcroit détruire l'attente du MelÏÏe dans laquelle 
les Samaritains vivoient, félon (àint Jean. En 
effet des payens & des idolâtres ne dévoient 
point avoir de notions bien claires d'un évé- 
nement perfonnel à }a Judée. Si tes Samaritains 
itoient des defcendans de Jacob , il ne Falloit 
pas mettre d^ns la bouche de la Samaritains ces 
paroles : nos f ères ont aderéfur la montagne , :^ 
vous aiitres vous dites que c'tji dam Jérufalem 
giCefi le lieu ois l'on doit adorer. Il étoit encore - 
âbfurde de faire dire à Jéfus : vous n'adorerez 
plus le Père «i fur la montagne , ni dans Jéru- 
falem i vous adorerez ce que vous ne connoijfez 
fus. I". La loi de Moïfe n'a jamais défendu 
d'adorer Dieu en quelque lieu qu'on fe trouvât, 
a". Les loix ou les ufages des Juifs vouloient, 
du tems de Jéfus-Chrift , que l'on ne facrifiât 
point ailleurs que dans le temple de la capita- 
le , mats les lieux de la prière dépendoient de 
la volonté de chacun. 3". Il eft faux que les def- 
cendans de Jacob ne connufTent point le. Dieu 
qu'ils adoroient , c'étoît Jehovab , le Dieu de 
Moyfe & des Juifs j à moins qu'on ne préten- 
dît que ceux-ci ne connoiflent point ce qu'ils 
adorent ; & là-deffus , même depuis la milîîon 
de Jéfus, les chrétiens n'ont fans doute rien i 
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leur reprocher. 4°. Les patriles de Jéfus dans 
cette occalîon fembleruient inlîiiuer qu'il vou- 
lue abolir l'adoration da Père : au moins e(t-il 
certain que les. chrétiens partagent leurs hom- 
mages entre lui & ion 6ls , ce qui , fans la foi . 
paroîtroit anéantir le dogme de l'unité de Dieu. 
Cependant Jéfus n*a point rencontré ;uile en 
difant que le Père ne feroit plus adoré ni dans 
.Jérufalem ni fur la montagne , ce Peré n'a point 
cède un inftant d'y être adoré depuis dix-huic 
fiècles par des Jutis , par des Chrétiens , & en- 
fuite par des Mahométans. 

Si l'on prétend qiiç la Samaritaine étoit payeit- 
ne , il eft peu vraifemblable de fuppofer qu^elle 
^icpu regarder jéfus comme le Meflie, qu'elle nç 
devoir ni connoitre ni attendre, âjoutei^encore 
à tout cela que les Samaritains croient en Jéfqs 
fur la parolfi d'une courtifanne ; crédulité donc 
il n'y eut que des juifs ou des Chrétiens qui 
jjuifenc être fufceptibles. Ën&n Jéfus &-fes 
difciples étoieiU des Juifs, & en cette qualité 
exclus de là Samarie , n'importe par qui le pays 
fût habité. 

Deux jours s'étant écoulés , & les Samari- 
tains de Sichar étant, félon tbu^e apparence» 
Juffifammeot inltruits, Jéfus quitta leur ville* 
& accompagné dé tes difcîples « il p/it le chemitt 
de 1^ Galilée fupérieuie. Dans ce voyage J9 
Chrifl: ccut qu'il étoit à propos de .ne poiril 
entrer dans la ville de l4|azareth fa p. 'Vie , at- 
tendu. les mauvaifes dîfpolitions de fes compa- 
triotes. Il s'appliqua lui-mcm« Ls Ëuucux pro- 
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▼erbe que ttul Tt'efi prophète dam fia fityf (i). 
U n'en étoit pas de même dans le relie de la 
Province ^ dès que le peuple Içut l'arrivée de 
Jéfui il ne négligea lien pour le bien recevoir, 
S. Luc même noue afiure qu'il étoit eftimé & 
honoré de tout le monde (3). U y a tout lieu 
fie croire que ces. bonnes gent «voient vu les 
merveilles qu'il avoit opérées dans Jérufalem 
durant la fête ^e Pique (3). En reconnoiflanco 
de cei dirponttons lavorables & delà foi qu'il 
prouva chez les Galiléens, te Chrifi ne fe con- 
tenta pas de les inftruire , mais il confornaa fu 
miffion & témoigna fa bienveillance par une 
foule de pfodiges. Le nombre en fuc très-grand 
fans doute , puifque S. Matthieu eft contraint 
de dite vagemenc qu'i/ guérijfait toutes Us lath. ' 
pteurt ^ toutes Ut maladies parmi U peuple { 4). 
Qu'il fuffifoic de lui préfentec les malades, 
quelques maux qu'ils euflent : les lunatiques . 
donc le nombre éttut grand dans ce pays , les 
fous , les hypocbnoriaques < les pouédés n'a- 
Toif nt qu'à recourir Â lui , & leur guécifon étoic 
certaine. 
Cette multitude de miracles, car c'efl ainfî 

Îue l'on nommoit les guérifons opérées par 
éfus , attira près dj lui une foule de fainéans 
& de vagabonds ! tant de la Galilée que âe Jé- 
n&lem , de la Céeapole * de la Judée & du 

(0 S.Luc, chap.ïV> f.ï-j; 
(2; S.j««, cl»p.ïV, t. 41. 
0) S.Liic,chap.IV, t. lï. 
'i'i) S, Matthieu, ctuf. lY, f. ^iSc»^ ■ 



D,m..M>,. Google 



So HISTOIRE CRITIQ^UE 

pays de delà le Jourdain, Ce fut dans ce voyrf- 
ge qu'il ^c l^acquiftcion de deux, difciptes h-, 
ineux:'ils étoieiu frères, fils' d'un pécheur 
nommé ZebtAée , & s'appelloient Jacques & Jean. 
Le premier, quoique vrailemblablement il ne 
Jqiit point lire, compofa depuis des ouvrages 
inyftiques , qui font encore aujourd'hui révé- 
rés des Chrétiens. A l'égard de Jean qui étoit 
fort beau gan^on, il devint \t favori de foa 
roaitre , & en reçut des marques d'une tendreffe 
diftinguée. Il devint par la fuite un Platoni- 
cien i'ublime, qui en reconnoiflance déifia le 
Chtifl: dans l'Evangile & les Epitres que nous 
avons fous fon nom? 

La réputation & tesreiTources de Jéfus étoietic 
£ grandes en Galilée , qu'il lui fuffifoit de par- 
ler;, pour augmenter le nombre de fes Difciples ; 
il ne fit qu'appeller tes deux dont il s'agit pour 
les attacher à fa perfonne. Cependai>t voulant 
fe repofer des fatigues de la prédication & des 
miracles , il réfoliit de quitter les villes , pour 
aller fur les bords de ia mer. Il comprit qu'il 
efl: à propos de ne pas (è lailTer voie ni trop long- 
tems,.ni de trop près, defe feire défîrer, & 
de ne point afer fon crédit. Le peuple aVide 
d'entendre les prédications merveilleufesde Jé- 
fus , le fuivit , celui-^i accabld par la foule ap- 
perçut heureufement deus barques î il'fe' jatia 
dans l'une , qui précifément appartenoit à Si- 
liion Pierre, le premier de fes Difciples: delà 
il harangua la multitude emprelT^e. AinO le ba- 
teau d'un pêcheur 'devint une chaire d'où la 
piviaité xendoit fes oracles. 

Lst 
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. Les Galiléens'n'étoient point ricties, & la 
troupe des adhérens de Jéfas augitlentoîc : étl ' 
conlequence nous voyons fes quatre premiers 
Apdtres travailler de leur métier de pêcheurs 
tant ' que dura le réjour du Meiîîe dans cette 
province. Le jour qu'il prêcha dans la barque 
rfavoit pbint é:é fortuné pour tax j lanuit qui 
l'avoit précédé n'avoit pûint été plus favorable. 
Jéfus , qui favoit ptus d'un métier ,' cfut qu'il 
devoit faire quelque chofe pour des gens qui 
lui mçntroient tant de zèle. Lors ctonc qu'il eut 
ceJfé de haranguer & que la foule , fuivant tou- 
te' apparence Tut retirée, il dit à Simon d'a- 
vancer en pleine êau & de jetter fon filet: ce- 
lui-ci s'en' défertd , en difant qcTill'a déjà jette 
plufieurs fois fans fuccâs , Mais le Chrift infif- 
te. Pour lors Simon lui dit :.)« te jetterai fur 
votre parole. Alors par un miracle étonnant le 
Êlet rompit de tous côtés, Simbu.& André ne 
font l)as alTes forts pour l'amener , ils appellent 
leurs camarades , & en tirent aâVz de poilTons 
(jour en remplir deux barques. 'Nos pécheurs 
furent fi furpris que "Pierre prit Ton maître 
pour un forcier & le pria (fc fe retirer Je lui. 
Mais'Jéfus le raâura & lui promit de ne plus 
lui eaufer de pareilles frayeurs , Vu que défor- ' 
niais il ne pècheroit plus de poiflbns. 

Le Même retrouvant auprès de Cànâ, crue 
devoir y entrei' , attendu que . ci-devant il y 
aVoit &àt un miraclei un ofHcier.de Caphar-' 
tiaUm , dont le fits était malade de lafiévre , (è ' 
tthdit en ce lieu pour effayer' des remèdes àa 
Jéfus j dont tant de gens Vantoient f efficacitc, 
H 
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£ii cohfdquence il pitte le médecin de venir, 
chez lui pour guérir fon fils; mais notre Efcu- 
bpe , <jui n'aimoit point op^i^^t fous des yeuV 
trop clàirvoyans , fe d^fit de l'importun de façon. 
à hé' point fe compromettre en cas qu'il ne 
réuffit pas.: allez, dit-il à l'officier, -uotre Jtlt 
fe forte .bien. Cet oiïicier approchant de chez 
liii apprit que la fièvre, qui peut-être étoit in- 
termittente , avoit quitté îbn fils i il n'en fallut 
pas davantage pour crier au miracle ; & pour 
convertir toute la famille. 

^Apr,ès avoir parcouru le rivage de la mer fie, 
fait talque féjour à Canà , Jéfus fe rendit i 
Caphàrnalim , où , comme on a dit, il avoit 
fixé là demeure. La famille de Simon Pierre 
étoit établie dans cette ville ; ce fut cette rai- 
fon fans doute, jointe aux mauvais traîtemens 
des habitant de Nazareth, qui détermina te 
ChiiU àfljoiCr ce féjdut. En efiet il paroit^iu'il 
étoit, en horreur dans la, ville où il avoit été 
élevé i des qu'il voulut y prêcher on voulut It 
précipite^ i à Caphamatim on l'écoute > op l'ad- 
mire > il. harangue, dans la Synagogue , il ex- 
plique l'Ecriture , il fait voir que lui-même y 
avoit prédit. Au milieu de fa prédication un jour 
de Sabbath on lui amené un poSëdé , qui peut- 
être de concert avec lui fe met à crier de toute 
fa force : laijfe-nousen'faixi qu'y a-t-il eàtre 
ioi Ê^, -nous , Jifuf de Nazareth > es-rtu vinufour 
MOUS perdre ? nous [avons qui tu es , le Saint dt' 
Éieu. Le peuple épouvanté attendoit l'iâue de 
r.avanture , lorfque Jéfus sur de fon &it , s'a- 
dreûant , non à L'homme > mais au Démon qui 
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le pofiede y tm-tm , dl^il i ^ fort de ett boôu 
me.' Au0I-tàc l'eTprit malin renvesfa te pcff^dé* 
lui caufa d'horribles convulGons , & dirpaitic 
fsas que perfonne le vit, 

Les Médecins , & fur-tout ceux qui font au 
&t des pays Orientaux , n'admettent point let 
miracles de la nature de celui-ci : ils favent 
que les maladies qu'on prenoit du tems des 
Juifs pour des pojfejjlons , ne font dues qu'à dea 
dérangemens produits dans le cerveau par l'ex^ 
ces de la diateur. Ces maladies étaient fréquen- 
tes en Judée , où la fuperltition & l'ignorane* 
avoient empêché la médecine de faire de grands 
progrès ; hors de ce pays on ne voit gueres da 
polTédés. Ainfî l'incrédulité enlevé i Jéfus un 
grand nombre de fès miracles ; cependant ea 
lui ôtant même les po&i&ons , il lui en reftv 
encore aflez. La plupart des poSJéàés que l'on 
trouve parmi nous font des hypocondriaques, 
des maniaquis , des femmes hydériques , des 
mélaacoUques , des perfonnes tourmentées de- 
vapeurs ou de fpafmes : ou bien ce font des îm-> 
pofteurs qui . pour gagner de l'argent, pour in- 
téreâèr les (Impies & montrer le pouvoir des 
Frècres , confentent à recevoir le Diable , .afia' 
que ceux-ci aient la gloire ^e le chaâer ; il 
n'eft gueres de pofleiBon parmi nous qui pût 
réfîfter à une fulHgation. 

Dés ntiràdes font pnc pâture pour l'imigpM 
sattûn , nuis le corps a befoin d'autres ahmeosS ' 
l'avanturç qui vient d'itre racontée avoit cpo^ 
duit à rheure du dîner. On fortit de la Syna^ 
fi^ue, & Jifus fut invité ch» Simon^ietxe» 
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où tout ^toit , félon les apparences , préparé 
pour qu'il eût occallon de taire un fécond mi- 
ncie. La belle-merc de Simon fe trouva très- 
malsde, nu moment où l'on avoit befoin de 
{on minidere pour faire la cuilïne : Jéfus , qui 
tvoit le talent de guérir très-promptement tes 
parens de -fes Difciples , la prend par la main , 
k fait lever de fon lit ; elle en fort par&ite- 
Hient guérie , elle apprêté à manger , & fe trouve 
•n état de fervir les conviés. 
' Le même jour fur ' la brune , on amena près 
de Jéfus tous les malades de Capharnaum & 
tous les poâedés qu'il guértâbit, fuivant St. 
Mathieu , par ces paroles , & fuivant St. Luc 
en impofant les mains fur chacun d'eux. Flu> 
lîeurs Démons , en fortant des poâfédés , 
avoient l'imprudence de trahir le fecret du mé- 
decin , & témoignoient hautement qu'il étoit le 
drift, le fils de Dieuj cette indifcrétton dé- 
plaifoit fort à Jéfus , qui vouloit , ou feignoit 
de vouloir garder Vincognito h auilî S. Luc nous 
dit-il qu'il les menaçait & Iti empichoit de pâr- 
Itr , parce qu'ils favoiettt qu'il étoit le Chrijl, 
Sur quoi il éft bon de remarquer que félon les 
Théologiens Chrétien! , le fils de Dieu , dans 
toute fa conduite , n'avoit pour objet que de 
dominer le change au Diable & de lui cacher 
lamyfliere de In rédemption. Cependant nous 
voyons, que Jéfus ne put jamais venir à bout 
de tr-omper fon ennemi trop rufé. Dans tout 
le. fyftème £va^gélique,'le Diable ed plus ha- 
- bile & plus puiiEuint que Dieu le père & que 
Pitu le âls. Au moins. eâ4i certain qu'il d» 
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cefle àe travetfer leurs deffeins avec fucdès ; 9t 
qu'il finit par réduire Dieu le père à la dure 
néceâRté de faire mourir Ton cher fils potir ré- 
parer le mal que Saun avoir &it au genre hu- 
main. Le Chriftianifine eft un vrai M<»nichiif. 
nu , dans lequel tout l'avantage ell toujours du 
c6të- du mauvais principe. Celui-ci par le grand 
nombre d'adhérens qu'il fe fait encore- , rend ' 
Tifiblement inutiles tous les projets divins. 

Si le Oiable favoit que Jéfus étoit le Chrift ; 
cette connoiffance devoit être poftérteiH'e à fa 
retraite dans le défère , car alors il lui parioit 
fur un ton qui annonce qu'il ne le contioiffott 
pas. Cependant il eft inutile, d'examiner en 
quels tems te Diable acquit cette connot6ànce » 
au moins il eft apparent qu'il ne l'eut que par 
une permiffioQ (Ùvioe î- or Dieu en accordaat 
su Diable la connoiflance de fon &s , a voulu 
ou n'a pas voulu, qu'il en parlât : s*il l'a voulu > 
Jéfijs a eu tort de s'y oppofer . s'il ne l'a pas 
voulu, comment le Diable a-t-il pu agir contre 

' la volonté divine ï Jéfus cache avec foin fa 
qunlité- dont la connoiâànce pouvott feule 
opérer le falur. Or dans ce cas le DtaUe avoît 

^ lui~mâme le plus grand intérêt de la cacher : 
c'e& donc contre ion propre intérêt & contre 
la volonté du Tout-Puiâant que le Diable ^iB 
^onnoîLTc la qualité dii Chrift. Enfin fi Jéfus 
ne vouloit pas réellement f\'at le Diable le dé*> 
couvrit, pourquoi attendre qu!il , eût parla 
pour lui impofer filsnce? 

La conduite du Meffie dans ces circonKabcos 
« ÎMX cxoire que, n'ofant pcendie lans ditogey 
Hj 
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en public la qualité de Cturift ou de 61s de Dieu ^ 
il nVtoit pas fincérement âché que les Diables 
qui étoient à fes ordres divulguaient fon fectet* 
& lui épai^aâent la peine de parler. D'atUeun 
c'étoit tir.er un aveu très-importanc de la bou- 
che de fes ennemis. 

Pour ne point perdre fon crédit fur refprit 
clés hommes il faut leur éviter la fatiété. Jéfus 
ne l'ignoroit pas ; auilî le lendemain du jour 
OÙ tant de miracles avoient été opérés dans 
Capharnaum , il fortit avant le jour & fe retira 
dans un Défert Tous les légiHateurs ont aimé 
3a retraite , c'efl U qu'ils ont eu des infpjritiont 
divine ; c^eft au fortir de ces afyles myllérieux 
qu'ils ont &it des miracles propres k réduire les 
yeux du vulgaire étonné. D'ailleurs il el( bon 
àe fe recueillir quelquefois pour fonger à fes af- 
Btires. , 

Cependant les Difcipîes de Jéfus , malgré 
• fa fuite , ne perdirent point leur maître de vue; 
ils l'abordèrent au moment où il croyoit Être 
tout feul, & lui apprirent qu'on le cherchott 
par-tout. En effet il y avoit encore bien dès- 
malades & des poâedés dans là pays ; cependant 
cette confidération ne 6t poinc retourner Jéfus 
à CaphàriiRutn i à ce défaut' le peuple vint le 
trouver dans f» retraite. 

Pour s'en débarraâeril fe mît à parcourir de 
nouveau la Galilée , où il continua de guérir 
des malades , & de chafier des Démons ; c'elï 
tout ce que l'Evangile en apprend. Il paroit 
^u'il ne s'arrètoit que peu ou point dans fii 
Mvche , & qu'il haranguoit en voyageant} car 
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■n fort peu de tems il fe trouva très - avancé 
fur le rivage de Galilée. La foule qui le fuivoit 
augmentant fans ceiTe par les recrues de fainéan* 
'& de curieux que produtfoit chaque village, & 
notre Prédicateur fe voyant encore fur le point 
d'ëtré accablé , donna ordre à Tes Dîfciples de 
lepalfer à l'autre bord fur le territoire des Gi- 
laféniens. 

Qpand il fut débarqué , on dofleur de la Loi 
vint l'aborder & lui offrit de fe mettre i fa fui- 
te,- mais Jéfus comprit rrcs-bien qu'un DoSeur 
ne pouvoir lui convenir } il auroic mal figuti 
dans une troupe compofée de picheurs & de 
gens grodîers , tels que ceux dont le Melïïe 
avoit formé fa cour. Celui - ci fit entendre au 
DoAeur qu'il pourroit fe repentir de fa démar- 
che i que fon genre de vie ne pouvoir lui coti- 
venir; 7f Jih dt tbomme , lui dît'it , n'a fas ok 
refoferfa tête. 

Le Chrift ne voulut point permettre i fes 
Difciples de s'écarter fur les terres des Géra- 
Jeniensi dans leur nombre il y en avoit de ce 
pays. L'un lui dei^anda. la permilÏÏon d'aller 
rendre les derniers devoirs à fon père; l'autre 
voutoit aller embralTer fa famille} mais il re- 
fufa durement leurs demandes. L'un reçut 
pour réponfe qu'i/ faut iaijfer aux morts le foin 
£enfévelir leurs morts. Le fécond , que quicon- 
que , ayant 'mis la main à la charrue , regarit 
en arrière i rCtfl point propre au royaume dis 
deux. Les incrédules ont cru trouver dans ces 
réponfes une preuve de la dureté du caraiflerc 
9t de i'efprit excluâf &c defpotique de Jéfus , 
H4 
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rcfter dans le pays , ou très-^eu curieux de rs^ 
tourner en enfer, propoferent une capitulation. 
L*un des articles portoit qu'en fortant au corps 
des poÛëdés , ils entreroient dans un troupeau 
de pourceaux qui paflfoient près de là fur le 
pencbant d'une colline. J^fus voulut bien pour 
' cette fois accorder quelque chofe à la prière 
des Diables , & ne point ufer avec rigueur de 
Ton autorité. Ni lui ni fes difciples , en bons 
Juifs , ne tnangeoient point de cochon , il jugea 
donc que cet animal , défendu par la loi de 
Moyfe , pouvoir bien fervir de retraite à tous 
ces Diables. Il confentit au traité ; les Démons 
fortirent de leur ancienne demeure pour entrer 
dans les cochons , qui ayant le diable au corps * 
s'ébranlèrent, ou peut-être s'effrayèrent tout 
naturellement > & allèrent fe précipiter dans la 
mer , & ils fe noyèrent au nombre d'environ 
deux mille. 

Si une légion de Diables efl: compofée d'un 
niîme nombre que l'étoit la légion Romaine» 
nous devons croire qu^elle écoit de fîx mille 
Diables ; ce qui fait évidemment trois Diables 
. par cochon , nombre fufEfant pour les déter- 
miner au fuicide. 

De graves Auteurs nous alfure que J^fus n*a 
jamais ri , ni même fouri (i) , cependant il cft 

(i) M. Ftenry i daiw Iw miturt itt Chritieni , pàg. 14 ; 
^dicioa de 1701 , eUt en parlant de JéCas fur cc! patolei 
remarquables : H itaii trèi~féritttx. On it voit pleurer en 
deux oecafoni , mais il n'tjl point dit qi*"il ait ri : non ft 
mène qu'il ait fouri douttmtni , comme remarque S. Qiry 
foftémt. CoBUKC lei hommes fout vxotiiaiaéi àregarder 
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bien difficile de croire que le £ls de Dieu sit 
pu garder Ton férieux après avoir fait une pa- 
reille malice. Mais elle ne parut point rtfible 
-aux cpnduâeurs du troupeau , qui trouvèrent 
ce beau miracle fi peu plaifant qu'ils s'en plai- 
gnirent a leurs maîtres , & coururent à la ville 
où la chofe tte fut pas plus t^t fçue quelles 
propriétaires de ces cochons , loin de fe conver. 
tir , fe plaignirent d'un prodige fî ruineux pour 
eux, & prétendirent que cet événement inté- 
reffoiE la chofe publique. En conféquence les 
Géraféniens vinrent en corps Voppofer à l'en- 
trée de Jéfus dans leur ville , & le prièrent , 
.faute de pouvoir le punir , de vouloir bien au 
plus tût fortir de leur territoire. Tel fut l'effet 
que produifît le cairaole des cochons. 

Ce &it mémorable doit Être vrai, car il efi ' 
:attefté par trois Evangéliftes;. cependant ils va- 
rient dans quelques cîrconftsnces. S. Matthieu 
-nous apprend que les poffédés étoient au nom- 
,bre de deux ; Marc & Luc prétendent qu'il n'y 
en avoit qu'un feul , mais fî furieux , félon S. 

DUn comne un Ctie fort méchant te qui n'entend pMnt 
raillerie , ils exigent de la. grivité dû» tout ceox qnï 
Tiennent de fa part. Plui une religion eft trîflc , pîtu 
«lie plaît aux hommes } qui aiment à avoir peur. Lei ré- 
formateur! pour T^ulEr doivent toujouri avoir on exté- 
rieur auftcre. iLes dérotf préfèrent imconfcflenr dur & 
bourru à un confefTeur facile ; an prédicaieuc qui fait 
trembler eft toujours ftlr de fes (ûccés. Les Jatifiiûftef 
font dei réformateuri , qui 9'effiircMit de ramener lei 
chrétiens i leur trifteJfc primitive , & qui réuffiroient à 
dire revivre le fanatifme des temi apoftoliquei^ fi ]« 
•Monde n'étoit changé. 
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Mare ,qu'on ne foieaoitplitslt lier ,mêtHeavèe: 
des chaSms. S. Luc a fu que te Démon l'erapor- 
toit fouvent dans le Défert ; S. Marc affirme 
qu'il paJToit les jours & les nuits dans tes tom- 
beaux & fur les montagnes des environs. 

Dans cette occafion Jéfus eft encore procli-^ 
mé le Chrift par le Diable ; comme il ne fe-trou- 
Toit pour lors qu'encre amis ou parmi fes dif- 
ciples , il ne lui impcfa point Hlence; cet aveu, 
mile dans le particulier', ne pouvoit lui faire 
tort , mais il étoit des circonftances où il pou- 
voit nuire .en préfence du public , pour lequel 
notre puiCant -faifeur de miracles avoit des mé- 
nagemens , fur-tout quand il ne le fenttût pas 
fuffiramment appuyé. 

Les incrédules prétendent trouver des er- 
reurs capitales & des lignes évidens de fauâ'eté 
dans cette relation , qui d'ailleurs ne leur' paroit 
que ridicule. i°. Ils font furpris de voir les 
Diables , qui fuivant les Chrétiens font condam- 
nés à des tourmens éternels dans les enfers , 
en fortie pour s'emparer des habitans de la ter- 
re. %". On â lieu d'être étonné de voir le Dia- 
ble adreffer des prières au Sis de Dieu, il eH: de 
foi chez les Chrétiens que pour prier il faut 
une grâce, que les Damnés ne peuvent prier » 
& à plus forte raifon que cette grâce doit ètce 
refufée aux chefs des damnes. 3°. L'on eft fciin- 
datife d'un miracle par lequel Jéfus fait du bien 
à deux poffédés aux dépens des propriétaires 
des deux mille cochons, à qui ce miracle cou- 
toit au moins vingt mille écus de notre argent, 
ce qui n'eft pas trop conforme aux règles àfi: 
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l'équité. 4°. L'on ne conçoit pas comment des 
Juifs , à qui leur Loi infpiroit de l'horreur pour ' 
tes cochons , pouvoient avoir des troupeaux 
d'animaux, qui chez eux n'étoient d'aucun ufage, 
& qu'ils ne pouvoient même toucher faiis Te 
fouiller. 5*. On trouve de l'indécence à faire 
entrer le 61j de Dieu en corapojition avec les . 
Diables ; du ridicule à faire entrer ceux-ci <lanB 
des coctwns; enfin de l'injuftjce à les faire en- 
tier dans les cochons des autres. 

Au refle,<)n neiious apprend pas ce que-de- 
Yinrent ces Diables après leur chute dans la 
met til y a lieu de croire qu'au foitir des co- 
chom ils rentrèrent dans des Juifs pour pro- 
curer au Sauveur te.plaifir de les. clraflcr de nou- 
veau. Car les guérifons des poflëdés étoient de 
tous les miracles ceux dans lefquels notre hom- 
me étott le plus expert. 
. A l'égard du poffédé guéri psc J^fus , péné- 
tré de reconnoiiTance pour fon médecin > qu'il 
connoiflbit peutrêtrc de longue mBti> , il vouloit 
le fuivre , ulon S. Marc ; mais on prévit que 
fon témoigttage pourroit devenir furpeâ , s'il 
fe mettoit à la fuite du Meflîe } celui -ci aima 
donc mieux qu'il allât dans fa famille annoncée 
les glaces qu'il avoit reçues du Seigneur. U étoic 
de la Décapole , pays , comme on a vu , très- 
difporé à croire. En eÂet dès que notre hom- 
me y eut conté Ton avanture , tout le monde 
fut ravi d'admiration. Cependant on cfl; frappé 
de Ir diâ'érence qui fe trouve «ntre fes gens fî 
dociles à la foi , ils croient tout fans rien voir, 
tandis que les Géiaféuicns i téinoins oculaires 



D,™).f..i>>Googfe 



94 HISTOIRE CUITiaUE 

du prodige , n'en font point ébrànUS > & irefii-' 
lent impoliment l'entrée de leur ville à Jéfui. 
Communément on trouve dans l'Evangile qu'ê- 
tre témoin d'un miracle elb une raiTon très-fortfr 
pour n'y point croire. 

L'endurciâement & l'incrédulité des GétaCé. 
• niens & fur-tout la prière qu'ils firept au Meffie 
de ne point encrer chez eux , l'obligèrent i fe 
rembarquer avec fa troupe , pour retourner en 
Galilée , où il fut très-bien reçu. Cependant il' 
n'eft point dit s'il y prêcha » ni s'il y fit des 
miracles , & l'on ne fitit au jufte le teins qu'il 
7 refta. Les amis de Jéfus , les parais de fes dif. 
ciples & fa mère recevoient , fuivant tes appa- 
lences , de tems en tems des nouvelles de fes 
prodfges , qu'ils avoient Tattentioti de répan- 
dre ; de fon c6té il apprit qu'on le defiroit ; en 
conféquence il revint à Capharnaum. A peina 
fon arrivée eft-elle fue que le peuple , toujours 
avide de fermons & de miracles , fe rend en fou-' 
fe auprès de lui ; ni fa maifon , ni l'efpace qui 
étoit devant fa porte ne purent contenir la muU 
titude; il lui ^Uoit une voix de Stentor pour 
fe faire entendre aux extrémités de la foule , ou 
peut-être les oififs , consens de le fuivre , fanv 
trop favoir pourquoi , s'embarralToient-ils fore 
peu de l'écouter. 

Les PhariHens à qui les fuccès de Jéfus conw 
men(;6îent à donner de l'ombrage , réfolurens 
de voir par eux-mêmes fl ce qu'on en difoit avoiO 
quelque réalité. Pour éclairciT le fait, de» Doc 
leurs dé Galilée , qui n'étoieat pas du nombrv 
des «doiJEateurs d» notre Miffîomiiure * fs ren- 
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dirent auprès de lui. Ils l'entendirent prêcher 
& ne fortirent de Tes fermons que plus préve- 
nus contre lui ; Tes miracles eux-mêmes ne pa- 
yent les convertir. Cependant fuivani S. Luc /« 
vertu du Seigneur agijfoit en leur prtfenci pour 
la £uérifon des malades. Mais , comme on la fait 
obrerver , les miracles du MefEe n'étoient faits 
pour convsincre que ceux qui ne les voyoicnt 
pas. C'eit ainG que ces miracles font crus main- 
tenant par des gens qui ne voudroient pas croire 
ceux qu'on feroit en leur préfence. Tout le 
inonde à Paris croit les miracles de Jéfus, & 
beaucoup d'efptits forts doutent de ceux des 
' JanféniÂes, dont pluGeurs d'encr'eux ont été 
les témoins. 

Quatre homme qui portoïent un paralyti- 
qqe fur fon lit , ne pouvant fe faire joue pour 
pénétrer jufqu'à Jéfus , s'aviferent de fe guin- 
der avec leur fardeur, fur letoitdela maifotii 
& d'y faire une ouverture , pour defcendre le 
malade dans fou lit au pied du médecin. L'idée 
parut ingénieufe &c neuve à celui - ci , & s'a- 
(ireSant au malade , mon fis , lui dit>il , ayez 
confiance , vos péchés vous font rmiis. Cette ab- 
folution ou rémiflîon fut fans doute prononcé^ 
pour ctre entendue des doâcurs émiÛaires ^ 
qui en furent très - fcandalifés. Jéfus devinant 
leurs difpofîtions ^«r yÔB efprit , dit, en leur 
adïeiTant la parole , pourquoi dinneji-yous entrée 
dans vos caurs à de mauvaifes petifées ? lequel e^ 
le plus aifé de dire à ce paralytique > vos péchés 
vous font remis , ou de lui dire levez-vous , em- 
porttz votrt lit ^ miorchtz? Cette qusflion. 
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propofée hardiment au milieu d'un peuple fa- 
natique & prévenu , devenoît embafraSantê , les 
Doreurs ne jugèrent point à propos d'y ré- 
pondre. Alors Jéfus profitant de leur embar- 
ras, dit au paralytique , au fait du râle qù^il 
avoit à jouer : levez-vous , emportez votre lit Ç^ 
allez dans votrtmaijon. Ce çïoiiigt)eXAVi frayeur 
dans les efprits ; il fit fur- tout trembler nos 
Doifteurs efpions, & le peuple s*éGTioit,ii»Htu/ 
vous n'avons rien vu de fi merveilleux. 

Si les Doflcurs eurent peur , ils ne furent 
pas convertis pour cela { malgré ta guérifon du 
paralytique, ils n'eurent pas foi k l'abfolution 
accordée par Jéfus. L'on peut donc fuppofer 
qu'il y eut dans ce miracle des circonÂances 
qui le leur rendirent fufpefl, peut être l'Evan- 
gile même nous les fera démêler. 

Nous obferverons d'abord que lorsqu'un 
même fait eft raconté diverfement par difïereas 
hidortens égaux pour l'autoricé » l'on eft réduit 
à douter de ce fait , ou du moins l'on eft en 
droit de nier qu'il foit arrivé de la manière 
que l'on fuppofe^ Ce' principe de critique de» 
Vroît être applicable aux récits de nos Ecri- 
vains infpirés comme à ceux de tous les autres^ 
Or, S. Matthieu nous dit tout llmplement qu'oïl 
préfenta un paralytique a jéfus, & qU'il le gué- 
rît fans nous parler delà circonfl:ance merveiU 
Jeufe du toit découvert & des autres orrïemens 
dont S. Marc & S. Luc ont crrbèlli leur narra- 
tion. Ainli , ou nous fommes en droit de fufpen- 
dre notre croyance relativement i ce fait , ou 
du moins nous pouvons croire qu'il ne s'elt 
■ - poiiit 
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point paSe de la manière dont les depx derniers 
Evangélilîes le rapportent (2). 

En fécond Ueu Marc & Luc , qui difent que 
Ton monta le malade fur {on lie au haut de la 
xnaifon où écoit le Chriit,nous ayant appris 
auparavant que la foiile étoit fi grande que tes 
porteurs du malade n'avbicnt pu la forcer , fup- 
pofent, fans Imprimer, un autre très - grand 
miracle i eiicfiec. cette opération fuppofe que 
les porteurs ont fendu la preâe& ne l'ont point 
fendue; arrivés , on ne fait comment .au pied 
de la muraille , ils n'ont pu grimper ni feuls 
ni chargés du malade fur le faite de la maifon. 
Luc dit qui firent une ouverture dans les tui- 
les ; dans ce cas le peuple dut les appeicevoir ; 
& fur-tout ceux dont la maifon étoit remplie^ 
durant le fiience que Ton prêtoit fans doute 
aux difcours de Jéfus , ducent entendre le bruit 

?ue fiifoient les hommes pour monter un Ut 
iir un toit & puis pour découvrir & percer ce 
toit afin d'y faire paûer le malade. Cette opé* 
ration devenoit plus difficile encore fî ce toit» 
au lieu d'être couvert de tuiles , étoit en plaN 
te-formei or toutes les maifons des Juifs & des 
Orientaux étoîent & font encore couvertes de 
cette manière. Toutes ces difficultés fournirent 
des niotifs fufRfans pour douter de ce grand 
miracle. Il deviendra plus vraifemblable u l'on 
fuppofe que te malade étoit déjà dans la maifon 

(t) L'on peut comparer for cène hiftoïre S.Matthisi^ 
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le Jéfus . que les chofes étotent arrangées dV 
, vance, k qu'on fit defcendre par une trappe 
fcite, exprès un paralytique bien fîir d'être guéri 
fur l'ordre du Meflîe. Cette opération put pa- 
roitre merveilleufe ik une populace dirporée à 
voir des prodiges par- tout, mais elle frappa moini 
les Doreurs , venus pour voir de près la con- 
duite de notre aventurier; ceux-ci comprirent 
qu'il étoit dangereux de contredire des fanati- 
ques imbéciles , mais ils n'en crurent pas davan- 
tage au miracle donc ils avoient été témoins.' 

A quelques jours de là Jifus alla prêcher le 
long de la mer : en palTant près d'un bureaudes 
impôts il vit Matthieu , l'uti des Commis , qui 
y étoit aiïls. Sa mine plut BU Meille , qui l'ap- 
pella ; aufll-tût notre mtanc^r fubalterne quitta 
ïbn pofte pour le fuivre, après avoir préala- 
blement donné un grand feftin à Jéfus & à fa 
troupe. Matthieu lui donna pour convives des 
Fublicains , des Commis de barrière fes confre> 
Tes & d'autres gens décriés ; mais les PhariGeni 
'Se les DoiAeurs, qui épioient la conduite du 
Chrift » vinrent exprès chez Matthieu pour ç'af- 
furer du fait. Jéfus occupé fans doute à fatis- 
feire Ton appétit , ne s'apperçut pas d'abord qu'il 
{toit épié , cependant des paroles dites trop 
iiaut attirèrent fon attention ; c'étoient les Doc- 
teurs qui reprochoient aux Difciples de boire 
& dé manger avec des gens perdus de réputa- 
tion : „ Comment ', leur dirent-ils , fans dou- 
j, te , . votre rn^itte , qui prÈche tant ta vertu , 
^ la fobriété , la pénitence » ofe-t-il fe montrer 
„ en public ea fî maùyaife compagnie ? Com- 
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„ ment peut- il fréquenter des fripponsa.de» 
u monopoleurs, des hommes 9ue le^r^ extor^ 
„ lions rendent odienx à la nation ? FçurquoI 
3, traîne-t-il à là fuite des femtnes de mauvaifs 
„ vSe; telles que Suzanne , & cette Jeamte qui 
„ racco'mt)agnent fans cefle " (3) ? Les fiifci^ 
pies , étourdis de cette fortie , ne furent trop 
que répondre ; mais Jéfus , fans fe démonter * 
leur répondit par un proverbe: ce ne font pas ^ 
dit-il, les faius , jijiûs les malades qui ont hefoi» 
de médecin. Puis il cite un padbge de l'Ëcrituré 
qui ne fe troijve nulle part. Apprenez « leur dit- 
il , la vérité de cette parole j faime mUtix la mU 
féricorâe que le facrijice: Il paroît que les Doc^ 
leurs ne le tinrent pas pour battus , car Jéfus 
s'emporta jufqu'à dire quUl tCétoit pas venu peut 
^ppeller les jitjies , mais les pécheurs à la pénittittt, 

la 

(i) Tl parott que JéCas , malgré eom foa féileux , avotl 
un foible pour let feirimei ; les mélancolique) n'tn font 
pas le moina fuTceptibles. Il-lut ti et- vi renient aimé pat 
- Marie Magdeleîne , qui paroît ay^ir été le modèle de^ 
dévotes affedueuTes , ou des femmes débauchées qits 
leur tempérament détermine communément à Ce livrer 
à la religion avec amant d'emponcment apréi leaf 
converfion , qu'elles fe livroicRt auparavant au mondtf 
éc à leuri aman*. Lei Albigeois ont prétendu que la* 
Magdeleine âvoit eu des complaifances criminsUes pooe- 
le Meffie. V. la Cftripade, tem. I. La facullé de t1iéolo< 
gie de Paiit décida gravement en liiOi que Mari»' 
Magdeleine , Marie fœur de Lazare , & Marie la côur-f 
tîfànne n'étoienC qu'une feule 3c m£me £emtne. Maîa 
dejStris la Sorbonne a changé d'avît ; elle prétend qB» 
oe font troii Idariei tréi- différentes. Voyez Bernard^ 
NmvelUt, de ta Ripibitqae àti Leitrtr , tout* XXI , paf J 
100 i iitm f tome. XXXII > page I40t 
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Cani ce cas pourquoi rejetoit-il les Fharilîfcnt 
& tes DôdeuTs , qu'il appeiloit Atifépulcres blan- 
chit ? Ou les advfrfaires de Jcfus écoient des 
jultes « ou slts étoienc des pécheurs , il étoit ve* 
nu In appeller à la pénitence , & par confé^ 
quent il ne devoit pas les rebuter. 

Quelque ralfon que Jéfus employât pour pal- 
lier ou jufttfîer fa conduite , elle fe répandit 
bierttât Les Difciples de Jean-Baptifte gui l'ap. 
prirent. & que la )àlouiie excitoit peut-être, 
vinrent te trouver, & lui demandèrent raifon 
de la diiTérence du genre de vie qu'il menoit j 
jiinCi que fes difciplesi & de celui qu'ils me< 
noient tux> Mêmes, „ Nous jeûnons , lui direnu 
^ ils, continuelleotenti tandis que fous & vo- 
^ tre Tuite faites très-bonne chère. Nous pia- 
„ tiquons des auftérités, nous vivons dans la 
„ retraite, t&ndis que vous coures fans cefle, 
„ & fréquentez des perfonnes diiFamées, &c. '* 
1^ reproche écoît cmbarralfant « mais Jéfus s'en 
tira très-bien î les amis de l'Epoux , dit - il , ne 
doivent ni jtUntr ni vivre datts la trifiejfe tant 
qu^ils ont F Époux avtc eizx ; un t'tms -viendra oit 
F Epoux leur fera été , alors ils jtkntTont. PerfoH- 
ife ne met une pièce de drap neuf à un vieux véte^ 
ment t non plus qu'on ne met point de vin nou- 
Deau dam «« vieux vaijfeau j g? perfmne ne de- 
làandedevin nouveau lorfqWil en toit- de'vieux f 
fitrcé qtCil'troftvé le vieux meilleur. Les Difci- 
ples.de Jean n'eurent fans douce riea à répli- 
quer à des railbnslï fublimes & fï convaincan- 
■ tes. Il paroit que Jéfus dont l'exemple ell fui- 
Ti par nos Doâetirs modernes , fe tiroit ticile- 
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tnent d'affatie i l'aide (f une énigme , d*uit lo* 
gogryphe , ou d'un pompeaz ^imathias * ar^ 
^mens très-proprçs à fermée la bouche à ceux 
qui ne font poinc d'humeur à difputer éternel* 
.lêmçnt fur ce q^u'ils n'entendeat poiut. 

Au refte , ce trait nous prouve que les Phmrik 
Cens & les DoÀeurs n'étoient point les feuls 
qui fuflent fcandalifés de la conduite de Jéfut 
.^ dfrlftcompagnie qu'il fréquentotti vérité qpi 
>ft confirmée par l'Evangile (4). Nous obfefve- 
{ons que ce trait de la conduite de Jéfus-Chrift 
donne vinblement. gain de c^ufe aux Jéfuiteff 
,& aux partilàns de la morale rel&chéci & leur 
fournit des armes viâoiieufes cooire Ici Jan- 
fénides Si Higoriftes modernes, Nous devons 
encore remarquer que les actions & le| parolea 
^e Jérus^Chriit dans cette occafîon autorifenC ' 
&. juQtfieiu ce que font & ce que oifcnt no» 
laines guidçs i & fuE-tout nos Seigneurs les Evèr 
ques , qui , lorfqu'on leur reproche leur tnau- 
yaife conduite nous ferment la bouche Ss nous 
■ dirent, <\n' il faut faire ce qiCils difenf. ^ wfoivP 
faire ce quUltfont. 

On ne lauroient oier que roppofîtiott qui ^ 
trouvoit enfte la conduite de Jefus & les. prin- 
cipes reçus pirini les Juifs * ou . mêine avec fa 
doiftfipe çto^e , qi'e_xi$eâ.G de çraod n^raçles 
1 3 

t*i Vq^ s. Maithîen , cbap. IX i S. Mare; chapj 
H j t- >3 > S. Luc , chap. V, & Tiir-iout i'Epîuc attri- 
}>uée à S. Btmabé , dai» laquelle cet Apôue dk fef. 
mellemcM que 1er Âf&nt, qut k Stigneur t^ifit, tigif^ 
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pour prouver fa mifBon î notre Miffionnairo ne 
ï'ignoroit pas , aufiî lès prodiges furent commu- 
néttienttes plus forts de fes argumens iils étoient 
fur tout très-propres à convaincre le peuple; 
celui-ci ne fe pique jamais de raifonner ; il eft , 
pr&t à tout paâèr à un homme qui lui montre 
des merveilles & qui trouve le fecret de s'em- 
iparer de Ton imagination. 

Après avoir fermé ta bouche aux Difciples 
'de Jean , le chef d'une Synagogue vint trouver 
lé Sauveur , & le pria de veiïir impofer les mains 
à fa Bile âgée de douze ans « qui était morte , 
félon faint Matthieu, mais qui n'étoit que ^/e» 
malade, félon S. Marc & S. Luc; différence 
'iqut paroît mériter quel qu'attention. Jéfus fe 
'rendit à l'invitation de cet homme , & tandis 
^qu'il s'acheminoit vers fa maifon , notre héros 
s'échauffa tellement i qu'il forttt deAai.une ver- 
tu ^ propre à guérir tous ceux qu! fe trouvoient 
dans fon athmofphere. Nous ne ferons point de 
conjeiflures fur la nature de cette vertu ou 
traiifpiratton divine, nous remarquerons feule- 
ment qu'elle fe trouva propre à guérir fubitc- 
ment une femme afHigée depuis douze ans d'u- 
ne perte de fang , maladie que vraifemblable- 
ment les fpeélateurs n'avoient pas plus véri6^8 
'que fa guérifon. Dans cette occafîon le Chrift 
s'apperçut qu'il étoit fortit de lui une dofe con- 
6dérab1ede iifr/H j en conféquenccil fe retour- 
'ne versl'Hémorrhoïfle , que fes Difciples avoicnt 
repouffée rudement , & la vo}rant proAernée i 
fcs pieds ; ma fille , lui dit-il , tiyez confiance ; 
vfOreffà vous a guirie.lA pauvre femme à qui 
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lés Difcîples avoient fait pnir , charmée d'e^ 
être quitte à (i bon marché, confefla haute- 
ment qu^elle étoit guérie. 

Lorfq'ue notre hifeur de miracles fiit arrivé 
chez Jaire, ( c'eftle nom du cfief de la Synago- 
gue ) on vint lui annoncer que fa fille étoic 
morte depuis un moment , & la maifon remplie 
de mufictens , qui d^ja exécutoient un concert 
lamentable, fuivantl'ufage du pays. Jéfus , qui 
pendant le chemin avoit fait caufer le père de la 
malade , ne fut point déconcerté de ta nouvelle i 
il commence par faire retirer tout le monde ^ 
puis étant entré tout feut » il la reâufcite k l'aid* 
de quelques paroles. 

f.n fait d'hilloires > il iàut préférer deux E^ 
crivains qui s'accordent à un troiHeme qui 
les contredit. Or Luc 8t. Marc aOurenf que 
la fille étoit ' morte ; mais malheureufement 
ici c'efl: le héros lui-même qui aâbiblit lï 
vif^oire. Sur ce qu'oii lui dit que la fille étoit 
morte ^ il foutient qu'elle -n'efi qu'endormie s 
il y a vraiment des filles qui\ dès l^âge de 
douze ans font fujettes à de pareilles fyncopes. 
D'un autre câté le père de la fiUe avoit , félon 
toute apparence , appris au Médecin l'état de 
cet enfantj & celui-ci i plus au ^it que les au- 
tres, ne crut point la nouvelle de fa mort. It 
entra feul dans fa chambre , bien iûr de la faire 
fevenit fi elle n'étoit que pâmée : s'il l'eût trou- 
vée morte en effet , il y a tout lieu de croire qu'H 
fcroit revenu dire au pcre qu'on l'avoit appelle 
trop tard , & qu'il étoit fâché de fou acci- 
dent • 
14 
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Quoi qu'ilenfoit., Jéfus ne voulut pa$ que ce' 
miracle fe publiât; il défendit au père, & à la mè- 
re de la fille de ne rien dire de ce qui s'étoit paâe ; 
notre charlataa ne fefoucia point de cîivulguer 
une affaire qui pouvoit exciter de plus en plus 
l'indignation ou la fureur des Juifs dç Jérufa- 
lem, où il alloic bientôt fe rendre pont y célé- 
brer la^Pâquc. Au refte , le récit de ce miracle 
femble nous prouver que le éls de Dieu avoit 
pris en Egypte quelque teinture de tn^ecinejil 
paroit au moins qu'il étoit au fait des maladies 
fparmodiques des femmes ; il n'en faut pas da- 
vantage au vulgaire pour regarder un homme 
comme uii forcier, ou comme un fai{"eur de mi- 
racles. 

Une fois en train d'opérer des prodiges , Je- 
fus ne s'en tint pas là. Selon S. Matthieu ( qpi 
feul raconte les trois faits que nous allons rapr 
porter ) deux aveugles qui le fuivoient Ce rai- 
lent à crier , fils de David. .' ayfs. pitié de nous. 
Quoique Jéfus eii fs qualité de Dieu, Içùt les 
penfifes tes plus cachées des Hommes, il ai- 
nvoit À être verbalement affuré de la difpoGtton, 
des malades qu'il traUoif;. U leur demanda donc 
s'ils avoient bien dp la foi , où, s'ils crgyoieiit; 
iincérement qu'il pût faire cp qu'ils lui deman- 
doient ; nos aveugles répondirent aflïrniativer 
suent. ; alors leur touchant les yeux , qu^U vous, 
/oitfaiti dit-il,, félon votre f^>, & ils virent à 
i'inftanL 

On. ne fçait compietit concilier, la foi fî yivei 
lie ces aveugles avec l'indocilité qu'il montrè- 
rent enfùite. tem Médecin , qui pouvoit avoir 
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i^e bontie rairon pour n'être point connu» lent 

défwd ezprefiement de parler de leur guérifon , 
& pourtant ils n'ont rien de plus pre^é que de 
la répandre dans le pays. Le fîlence de ceux qui 
furent témoins de ce grand miracle n'eft pas 
moins étonnant que l'indifcrétîoq des aveugles 
qui en furent les objets. , 

Un fait 'mieux miraculeux encore , c'eft IVn- 
durcilTeinent des Juifs; ils étoienc (el que t^t 
de prodiges, opéré coup fur coup & dans le mè< 
me jour, ne furent pas capables de convaincre 
les Dodeurs. Cependant Jéfus , loin de fe dé- 
courager voulut encore montrçr un échantillon, 
de fon pouvoir. On vint lui préfenter un muet 
qui étoit poflëdé , Jéfus en cbafla le Démon , & 
le muet fe mit à parler. 

A la vue de ce miracle le peuple , à Ton or- 
~ dinairc , fut dans le rayiflêment > tandis que les. 
FtiariHens & les Doâeurs , qui avoîent auflî des 
cxorcîftes parmi eux, n'y virent rien de fur- 
prenant; ils prétendirent feulement que leurs 
exorci'ïes .làifoient leurs conjurations au nom 
de Dieu, tandis que Jéfus faifoit les (îennes 
au nom du Diable. Aind ils accufoient le Chrift 
de chaâTer te Diable par le Diable , ce qui étoic 
en effet tomber en contradidàon. Mais cette 
coutràdidlion ne prouvoit pas la Divinité de 
Jéfus , elle prouvoit feulement que les Pliati- 
iiens étoient fouvent capables de déraifonner 
& de fe contredire comme font tous ceux qui 
font fuperftitieux & crédules. Lorfquc des Théo- 
logiens font en difpute , rien n'ell plus facile' 
^tie de]s'appercevoif que les quereUeuts des dif- 
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fôrens partis déraifonnent également, & s'entre^ 
décTuifent réciproquement (f ). 

CHAPITRE VIII. 

l>e cà que fit Jifus pendant [on fijmr àjérufalem, 
c'efi^à-dirta àla féconde Pâqite de fa miffion. 

NOTRE Doâeur venoit de terminct d*ii^ 
ne fa(;on très - glorieufe la première an- 
née de fil miiSon. Il alloit à Jéiufalem dan» la 

(5 ) Dom La TalTe , b&£di^n célèbre dans le parti 
Molinifle , vient tout lécemment d'écrite des Lettres 
contre les miracles piétendut du diacre Pârit , qu'il zt- 
iiibue à l'oeuvre du dcmoa. Son zèle a été récompenfï 
d'un évËché ; Tes partifans n'ont point vu que les arga- 
mens dont ce moine s'elt fervi pour combattre les nû-; 
racles d un JanféniHe , déiniifoient par contre-coup leB 
miracles de Jérus-Chrifl, qui Tont bien moins atteflél 
^ue ceux de Paris, dont tant de gens vivans Si. connus 
cfoient ou prétendent avoir été témoins. Un minittre 
SuifTc & proteftant vient depuis peu d'attaquer pareil- 
lement les iniracles de Pythago^ de Thyane , &. du 
iTéraphique S. François , d'Une manière qui détruit éga- 
lement tous ceux que les Chrétiens ont inférés dans 
l'Evangile. Voyez le livre qui a pour titre : De tnira-~ 
euiis qtia ^ikagorn , &e. tr'Atutniur iibellui j a»6fore Phii 
lekuthefo Helvttio. Duaci > 1734 1 fR-8o. ( Le fameux 
■Woolfton acompofé en anglois un Ouvrage , récemment 
traduit en^anjois fous le titre de Difiourt fur les mira- 
det de JéfM-OiriJi , eni vol. 17693 dans lequel l'auceur 
prouve que , même félon les pères de l'Egiife , tous les 
miracles du Çhiift ne iôot que des allégories. } Mâitiov 



n;r;.M>,GOOglC 



BE JESUS-CHRIST. 107 

vue de' tenter la fortune ou de recueillir le frutt 
de fes travnuz j ou enfin pour fe faire un pnrtl 
dans la capitale , qu'il efp^roit conquérir après 
s'être fait des adhérens dans les campagnes. En 
effet il y avoir tout lieu de croire que le bruit 
des prodiges qu'il venoit d'opérer l'année prë, 
cédehte dans la Galilée produiroit un bon e£. 
fet fur~la popurace de Jérufalem ; tnais'il y pro. 
duifit des effets bien contraires à ceux que Jé- 
fus avoit efpérés ou prévus. On diroit que la 
légion infernale qu'jj avoit fait pàfler dans les 
cochons des Géraféniens eût été fixer Ton fé- 
jout dans tes tètes des habitans de cette ville. 
Plus éclairés & moins crédules que ceux de la 
campagne , l'Evangile ne nous montre en eux 
qu'un endurcilfejnent incroyable : en vain le 
Chrift opéra fous leurs yeux une multitude de 
prodiges propres à confirmer ceux qu'on leur 
avoit racontés ; en vain employa-t-il fa divine 
Réthorique pour leur démontrer le plus claire* 
inent qu'il put la Divinité de fa miifion > tou- 
tes fes tentitaves ne fervirent qu'à redoubler la 
colère de fes ennemis , & à leur faire imaginer 
des moyens de punir un homme qu'ils s'obftî- 
nerent à regarder comme un jongleur , un char- 
latan Si un impodeur dangereux. 

Il eft vrai que les advcrfaires de Jéfusie pri- 
rent quelquefois en défaut; ils lui reprochèrent 
de violer les ordonnances d'une loi facrée pouv 
eux , & dont il avoit promis de ne jamais fe 
départir. Ils regardèrent ces violations comme 
une preuve d'héréfiei il ne leur vint point en . 
tète qu'un Dieu pouvoit fe mettre au-deflus des 
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régies ordinaires , & jouiflbic du droit da tout] 
changer. Us étcûent Juifs , pac conféquent oblZ, 
Onément attachés à leurs régies divines, & il« 
ne fuppofoient pas qu'un véritable Envoyé dei 
Dieu pû.t fe permettre de fouler aux pieds ce. 
qu'ik étoient accoutumés à re^rder comme (à-i - 
çré & comijie agréable à Dieu. 

XaOt d'abftaclçs ne rebutèrent point Jéfusa 
U Meflîe vouloit réuflU à tout prir , & quoi- 
que fans miracle il pût prévoir à. peu. prè& 
qu'elle feroit la fin de ion entrçprife, il fentit 
qu'il, falloit vaincre ou mcAiir ; que la. fortu- 
ne ne favorife tjue les. audacicus ^ qu'il falloit 
puer un rOJe illullre * ou bien conlentir à lan- 
guir dans la mifere, ap fond dç quelqije vilUgOt 
pbrcur de la Galilée. 

£n arrivant à Jérufalem, U ^niKi fes pre>; 
SDÏErs foins aux malades pauvres i les riches 
avoient leurs médecijis. Il y avoit alors dans 
la ville près de la porte des Brebis une footains 
ou Fifcjnt fàmeufe , dont pourtant , à l'exceptioi^ 
de l'Evangile t aucu.n hiftorieq n'a jamais parlé « 
quoique par Tes propriétés elle mériiit bieji d'ê- 
tre trantmife à. la pod^ritévCétoîc un vade^di-^ 
fice iiutour duquel régnoient cinq galleries ma- ' 
giiiiiques ; d'ailleurs la piècç d'eau qy» s'y trou;r 
yoit renfermée avoit des propriétés, admtra- 
.blçs ) mais qui n'étoient con;iues que des gueux 
& des niendians, ils lesconnojlToieiii; fans dou- 
te par une révélation particulière. Sous ces gal- 
leries on Toyoit languir un grand nombre de 
Qialheureux qui attendoient patiemment un mi- 
i;acle. Dieu e^ donnant à Teau de cette FifqinQ) 



D,™)'..ril>,.GOOglC 



tft JESÛS-CtîRIST. to9 

la faculté de giiérir tous les maux , y avoit mis ' 
\ine condition. Le premier qui pouvoit s'y 
plonger- après qu'un Ange l'avoit troublée , ce 
qui n'airivoit qu'en certain tems , )ouiflbit fcut 
du privilège d'être guéri. Le Magiftrat de Jé.^ 
rufalem -, qui vraifemblablement ignoroit l'txiC- 
tance de cette merveille , n*avott établi aucuii 
ordre dans ce lieu. Le plus Fort , le plus agile 
des paralytiques bU des malades , celui qui avoic 
des amis toujours prêts à le jetter dans l'eau 
lotrqu'elle venoit d'être troublée , raviâbit , fou- 
vent d'une faqon très-injufte , la grâce d'être 
délivré de fes maux. 

Un paralytique , entr'autres , étoit là depuis 
trente-huit ans , fans que perfonne eût eu ta 
charité de lui pcètei une main fécourable poui 
defcendre dans Ja fontaine. Jéfus , qui le voie 
couché fur fan lit, lui demande s'il veut être 
^éri. Oui i lui répond le malade, mais je n'ai 
ferfojttte pour me jetter dans Peau lot/qWelle ejk 
'troublée. Cela n'y fait rien, reprend Jéfus, ie~ 
ifez-voHs y prenez votre Ut & marchet. Ce mal- 
heureux , peut - être femblable à tant àè nos 
mendians qui feignent pendant long-tsms de* 
inauï qu'ils n'ont pas dans la vue d'attetidfir le 
public , & qui dans cette occafîon pouvoit être 
£agné par quelque bagatelle pour fe prêter au 
t6\e que l'on demandoit de lui ; ce malheureux; ' 
dis-jc , ne f« le fit pas dire deux fois ; fur l'or- 
dre de Jéfus il prit fon grabat & s'en fut. 
- Mais chez les Juifs , comme parmi nous , on 
ne déméoageoit point les jours de fêtes. Cette 
guérifon t'étoit &ite au joue du Sabbathi qor 
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tre paralytique ayant été rencontré par qxtcii- 
que homme de La Loi , celui-ci le reprit, de cf 
qu'il violoit les ordonnances de la religion en 
empoitant fon lit. Le tranfgreSeut n'eut d'autre 
excufe à donner (înon que celui qui l'avoit guéri 
lui avoit commandé en même tems d'empor- 
ter ion grabat. On s'informa là<de0us de celui 
qui lui avoit donné cet ordres il y a lieu de 
croire qu'il n'en f^avoic rien î Jëfus ne s'étoit 
point fait cpnnoîtré , & comme Ci l'avion e&t 
été très - ordinaire > le miraculé ne s'informa 
point de l'auteur du miracle. Les chofes en rcT. 
terent là ; l'on ne Et aucunes perquilî tiens. 
Mats Jéfus ayant quelque tems après rencontré 
}e paralytique, fe fit connoitre à lui; celui -cï 
pour lors apprit aux Juifs le nom de fon gué- 
xifleur j ces Juifs en furent tellement irrités qu« 
dès l'infliant ils formèrent le d^lTein "âe fairç 
mourir le Chrift , parce que , félon S. Jean , H 
faifoit ces chojes le jour Ju Sakhath (i). ' 

Cependant il n'eft pas vraifemblable que c» 
fût -là la vraye caufe de la colère des juifs ; 
quelques fcrupuleux qu'on les fuppofe , il eft à 
préfumec que leurs médecins & leurs chirur- 
giens ne fe çroyoient pas obligés de, refufQC 
leurs foins aux malades aux joues du Sabbath< 
U y a/tlonc Heu de croire que les Juifs trou> 
ypient mauvais que Jélus^ peu content de gué-; 
xîr , ordonnât de plus à<teux qu'il guérilTbit de' 
violée le Sabbath en emportant leur lit , ce qui 
(toit une «uvre fervile : 9U.plat6c. ces incrédu- 

(i) S.]eaa,chap.V>t'X-if< 
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les ne tegardoient les miracles du Sauveur que 
comme des pieftiges > des impoftutes , des tours 
d'ndreâe , & lui-même comme un fourbe qui 
pouvoit exciter du trouble. 

Jéfus ayant appris que les Juifs étoîent indiG. 
polit contre lui fur le fait du Sabbath , qu'ils 
raccuroient de violer y voulut fe }uftifier } il fit 
donc un beau difcours tendant à prouver qu'il 
étoit le Ëls de Dieu , & que fou Père agiflanc 
fans cefle l'autorifoit à ne point obfçrver le Sab- 
bath. Néanmoins il eut foin de ne pas s'expli- 
quer trop clairement fur fi filiatiani il faifoit 
bien foup(;onner à mots cotH^rts l'éternité de 
fon Père* mais il ne le nommoît pas Dieu. 
Cependant les Juifs, qui le devinèrent, furent 
tiès-choqués de cette prétention {z). Il changea 
donc de batteries , & fe jetta for la néceflité par 
laquelle il agiÛbit. En vérité ^ leur dit-il, U jilt 
tCagit point par lui-même j il ne fait que ce qu^il 
voit faire au Père. Le Père qui /'<aime) ajoute- t-il, 
lui montre tout ce qiCil fait , ^ // lui montrera 
des <tu!vres plus grandes que celles-ci. Par ces paro* 
les le Chrifl: femble pourtant détruire fa pri^i* 
éternité & fa fcience infinie , vu qu'il s'annon- ' 
ce comme fufceptible d'apprendre quelque cho- 
iè » t>u comme le Singe de la Divinité. 

Four toucher enfuite fet incrédules , que foa 
Jargon énigmatique ne pouvoit pas convaincre « 
il leur déclarent que dorénavant le Père ne fe 
m&leroit plus de juger les hommes , qu'il s'étotc 
déchargé de ce foin fur le Ëls. Quoique les Juifs 

{»] St Jtaa ) duf). V « t.. 17 & fuir. 
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attendriiTenc Un grand Jugb , il ne furent point 
encore ëbrnnlês. Alors, faute d'argument plus 
démonftratifs , (Somme nos Prédicateurs Chré- 
tiens , Le Chrift prit le parti d'intimider fés au- 
diteurs , fâchant bien que la peur empêche 
toujours qu'on hë raifonue. Il )eur fit donc eu- 
tendre que la fin du monde étott proche , cb qiti 
dut les faire trembler. 

Le témoignage de Jean-Baptifte avoit , com- 
me on a vu , facilité les premiers fuccès dé Jé< 
fus > mais d'un autre cûté,l'oppolirion queTon 
avoit remarquée entre la conduite de celui-ci 
& celle de fon précurfeur , anéantifFoit la force 
de ce témoignage, en conléquence notre haran- 
gueur prétendit n'en avoir aucun befoin , âc 
tâcha même d'en aâbibtit la valeur. Cétoit une 
lampe , leur dit-il ; vous avez voulu vous réjouir un- 
feu à fit lumière-, j'ai un témoignage plus grand 
' qufiejien. Ici il en appelle à ies œuvres qu'il 
prétend être ides preuves infaillibles de fa mif- 
iîon divine. Il oublioît làns doute en ce mo- 
ment qu'il parloit à dés gens qui regardoient fes 
ccuvres merveiileiifes comme des prelliges & des 
foUrtieries ; fes œuvres étoiént précifémcnt ïa 
-chofe qu'il &lloit prouver à ces Juifs qui les 
Toyoient s'opérer fous leurs yeux. Cepeiidant 
cette façon de raifonnera été depuis adoptée àv^ 
fuccès par les Dodeurs Chrétiens , qui loirC 
qu'on leur oppofe des doutés ou des objeAiohs 
contre la mifiîon de Jëfus^Chrift, fe rejettent 
auflt-tât fur fes œuvres mitaculelifes, qui furent 
toujours incapables de convaincre ceux-mëmes 
c^ue Ton nous dit en avcuc été les témoins. 

Parmi 
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' f armi les preuves dont le Chrift fd ftrt pout 
exalter Ta miâlon propre , il en met une eiV 
^avant qui ne tendoit pïs moins -qu'à détruire 
celle de Mâyfe ^ & à le faire regarder comme 
' un impofteur. En effet il leur dit : voui fCoutz 
jamais entend» la mix de mon Fere s tandis que 
c'étoit fur la voix de ce Père , dont Moyfe écoifr 
l'interprèce , que toute la Loi des Juifs étoic 
fondée. Toutefois , après avoir ainG atléanti l'as- 
totité de l'Ecriture 1 notre Orateur veut encoro 
appuyer fa miflion fur les Ecriture^ , qlii > fé- 
lon lut , Pannonçoient. Critignez , dit- il , te Fere , 
Ce ne fera par moi qui ixius accuferai devant lui $ 
et fera Moyfe ^auquel voUt efpétei, parce qui 
vous tu croyez pas- in lui ) cir fi -vous cro^9 
en lui vous croiriez aujfi en moi. Je viens aa 
nom du Père ^ vous n'y faites point attention : 
un autre'viendra en fon propre nom ^ vous croi- 
rez en lui. 

Les auditcars de ce Sermon n'en furent point 
touchés î ils le trouvèrent découfu, contradic- 
toire, btafphématotre} en un mot ils en furenli 
icandalifâs. La crainte de voir arriver la fin 
du monde ne les empêcha pas d'appercevoir les 
inconféquences de l'Orateur * qui ôtoieft rçn- 
doit k fon Père la qualité de j'use des hom- 
mes qu'il s'^toit d'abord appropriée. D'ailleurs 
il paroit que les Juifs étoient raffbrés fur cette 
fiii du monde que l'événemcrit avoit tant de 
feis démentie. Leurs fucceffeucs * qui dans la 
ûiice ont vu le monde fubGftei malgré la pré- 
Aâion formelle de Jéfus & de fes Difciples , onf 
fondé leur lépugnance pouc ià' doctrine , enEF« 
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lucres.) lue te défaut d'acctimpliScmeac (3). £a 
un mot de ce difcoura fubitmé les incrédules 
fioncLueiit qu'il elt très difficile à un impolleur 
de parler loog-tems fans fe couper , & fans fe 
déceler. 

L'inefficacité de cène harangue 6t compren. 
dre à Jéfus qu'il tenteroit it^utilement la voie 
du miracles pour amener s fon parti les Juift 
de Jérufalem. II. ceûa dono d'en (aire, quoique 
)a circondance de la fête de la P4que fembl&t 
lui fournir une très -belle occafîon. Il parole 
même qu'il fut totalement rebuté par l'incré*' 
duliié de ces malheureux 1 qui fte fe montroient 
nullement difpofés à voir les grandes chofes 
qu'il »voit Tnon,trées avec fuccès aux habitanx 
de Galilée. Pour voir des miracles il hnt une- 
fimplicité qui fe rencontre bien mollis danr 
une capitale que dans les campagnes t d'ailleurs 
C la populace cfl; bien difporée', même dans lee 
grandes villes ,les Magiftrats & les^ens les plus 
instruits oppofent communément une digu£ à la* 
«rédulité (4). 

La même chofe arriva à notre Thaumaturge 

(3) S. Jcanchap.V. 17-47- 

(4) De Dotre tenu noni avonï tu la canaille conrîr 
anx mîraclet àc M. Paru & lot cr6irt 3 itot» btoIii TM 
même dot perlbnnef d'un nng diftôiguéâc des fcmmet; 
de qualité les aiteltcr hautement , & en ^tre perfuftdée ;- 
mail jamais ces miracles n'ont pu vaincre l'incrédulité 
éx Clergé MûUniftc , dti Ooavcrneraerit & de la Police 1 
cemt-ci , comme chfCan fçait 1 font parvenu; à faireïnir 
Ici miracles du Trèt-Haut. On connoit l'épigiutrUM afi: 
ché^ fiu la p«n« ^» ÇiracÙMC U{ $. Mé«i4. 
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<lans Jérurâlem. Peut-être défefpéra-t-it du fa- 
liit de ces mécréans ; aulH dans lé peu de tems 
qu'il féjourna dans cette ville ne garda.t-il ptua 
de mefurc Avec eux ; il leur dit des injures , & 
it ne paraît pas que cette voie lui fit des profé- 
lytes , quoique fouvent depuis Tes Difciples & 
fes Pritres ayent prétendu réuffir par ce moyen , 
& mime par des voies de fait. 

En un mot dans ce voyage Jéfus ne fit point 
fortune} Tes Difciples ne Hrent point bonne 
chère } ils furentréduits pour vivre à piller un 
peu de bled dans les environs de la vUleionles 
furprit dans cette occupation un jour de Sab. 
bath. Ld violati&Q de la toi parut aux Juifs un 
plus grand crime que le larcin. En vain fe plaU 
gnit-uii à leur maître * on ne put en obtenir 
aucilne ffttisfaâion. Il paya les Pharilïens en 
comparant ce qu'ayoient fait fes Difctpks avec 
Vadtion de David , qui dans un befoin preSant • 
mangea lui>mème, & fit manger à fa troupe des 
faim de propojtt io» ,àont la loi réfervoit Tufa- 
ge pour les feuls Prâtres (0 : ajoutant au fur- 
plus que /e Sahbatb avait Ité fait pour fhommi t 
.& non thotume pour U Sabbathi d'où il con- 
clut que le fili ât Ibomme 'tfi U maître Ju Sai^' 
iatb (tf). K 2 

De fMt U Soi , afettftM D'ku 
De faire miracle en ce lieut 

Dieu futobâjTant ; il ne fit plot de ibîraclei MW Tef 
Janféniflei q^n'à buis clôt Sc. aum ks jrrenicn oe la mit' 
Moufetard. 

{%) Voyezle ierUT.d*iKotsovSaauiel>di.XXI> «j 

{6) Voyez S.Matthica,chap.3CIIj S.UaiC/Cfavi. 
iliS.Lilc,chap.VIj 
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Lei' critiques ont remarque dans plufîeurs 
circonftances de la vie de notre Homme-Dieu 
que fon humanité étoit fouvent fujette à fe 
tromper. Far exemple , dans VocçaGoa dont il. 
s'agit il donne je nom à^Ahiathar au Grand-Fiê- . 
tre qui permit à David de manger les pains de 
piopontion. Cependant le SaiDt-Efprit nous ap- 
[trend dans !e premier livre des Rois que ce 
Grand - Prêtre Te nommoit Achimelech. Cette 
erreur ne feroic rien H un homme ordinaire y, 
fvit tombé } mais elle devint embarraSànte. dans 
lin Homme-Dieu ou dans un Dieu fait homme , 
que nous devons fuppofer incapable de iàire des 
bévues. 

Dans, la même occafïon Jéfus , pour juflî> 
£er le Inrcin de Tes Difciples , reprefente que 
les Prêtres etix - mêmes violent le Sabbath f ea 
fèrvant Dieu dans le temple durant ce jour , ce 
qui t fuivant les principes de notre Théologie, 
s. appelle confondre vifiblement les œuvres fer- 
viies avec les œuvres fpirituelles ; c'efl: avoir la 
m&meidée d'un vol & de l'offrande d'un facri^ 
fiçe; c'eft taxer Dieu de n'avoir fçu ce qu'il 
fiiifoic en ordonnant à la fois l'obfervation & 
la violation d'un jour qu'il avoit ponfacré au 
repos. 

Au refte , nos Docileurs juftificnt lé larcin 
approuvé par Jéfiis- Clirift , en difant que, 
comme Dieu , il étoit le maître abfolu de ton- 
tfs.chofes; mais dans ce cas il auroit dû pro-'. 
curer meilleure chère à fcs Difciples. Il ne tut 
efl eût pas plus coûté de leur donner à piller U 
table de quelque riche Financier de Jérulàlem r 
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'eu même celle du Grand-Prêtre qui vivoît aux 
dépens de DJeu fon Père , que de permettrai 
fes Difciples de fourager dans les champs ^^s 
pauvres habitans du pays. Mais au moibs fàU 
îoit-il préalablement conftater çett,e Toyverai- 
neté fur toutes tes chofes aux yeux .des JuiPs^ 
qiïi , faute de fç'avoir cette împorûnte vérité » 
durent être fcandalifés du vol. que le Fits.dp 
Dieu fembloit autortfcr. Au refte , c'eft apf^i'. 
remment fur -ce principe que pludeurs Oo{^eurt 
. Chrétiens ont prétendu ^î tout appartemit mat 
jufies , qu'il leur étoic permis de s'emparer du 
bien dâs méchans & des injudes ; que le Ctet- 
gé avoit droit dé lever des contributions fur Im 
peuples, que le pape pouvoit dtftribuet d^s 
icouronnes. Enfin c'eft fur ce principe que s'ap- 
puyent les adlioiis que nos incrédules regar- 
dent comme des ufurpations & des violences, 
exercées par les Chrétiens fur les habitans di| 
Nouveau- Mon de. D*où l'on voit qu'il eft très- 
Important pour les Chrétiens de ne point fe dc^ 
partir de l'exemple que Jéfus leur a donné dans 
cet endroit de l'Evangile j il paroît fur-tout iti- 
téreÂer le pouvoir du Pape &. les droits dU 
Cletgé. _ ' ■ ' ■ 

■ Cependant dçs prétentions fi bien fondées h(ï 
frappèrent point l'erprit charnel des Juifs j ils 
perGftercnt à croire qu'il n'étoît pas permis dé 
Voler , fur-tout un jour de SabbacK} & ne con- 
hoiffànt pas l'étendue des droits de Jéfus , ils le 

§ rirent pour un impofteur &, fes Difciples pour, 
es frippons. Ils crurent qu'il n^toit qu'un hot^-' 
. ^ dangereux , qui , fous prétexte de réfoinufti:* 
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les Hébreux , ne çherchoit <)u'i renverfer leurs 

loix , tçuloir aux pieds les ordonnaaces , ^ teo- 
doit à ruinei leur Religion. Ils convinrent donc 
'entr'euz qu'il BiUott raâcmbler les preuves 'quç 
Ton avott contre lui* raccufer . & te faite ar- 
xàter : mais notre héros , qui eut vent de leurs 
defleins , les, pi^vine en fortant de Jérufalera.. 

^' . - - t g 



CHAPITRE ÎX. 

$i^iu ^il Je nouveaux mraclti. ^«9iox^ ât fif 
4ouj.^ Afètrts. 



De 



' £ S <tue Jérns fe fut mis à couvert du , 

tnalin vouloir de Tes ennemis , il fe remit à fàirç 
des miracles , dans la vue de donner de nouvel- 
les preuves de fa miflion à des ^ens mieux àii~ 
pofés que les habitans de Jérufalera. L'expi, 
riencc lui prouva fans doute que pour gagner la 
capitale il falloit encore augmenter {es forces 
dans les environs , & fe faire \ la campagne uq 
graiid nombre d'adhérens qui purent , en tems 
& lieOi l^ider à vaincre l'incrédulité des Frd. 
tresj.c|es Docteurs , des Magiflrats i & le mec-» 
tre en poÂVlIion de la Çainte Cité qui faifoic 
Tobjet de fes defits- 

Ces nouveaux prodiges nçanmoins ne prou, 
^uifîrentatieunenètbienmarqué.II piiroit que 
lies Juifs qui s'étoient trouvés à J^rufaleot 
durant U &te de Pâque , en retournant che^ 
fH« prévit^rem («ms çoflc^^Piyfns çoi^re ïio«ç 
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•naturier. Si donc il trouve le ftcret de fe Ëur* 
jutmirec du peuple dans les lieux où il pafla ta 
ioitant de la capitale , ij eut cha^io de trou- 
ver des contradiâeuia dans la fKcfotuie de» 
Pharifiens & des Doâeurs jds ces mèmei eo* 
droits- Le fait fuivuit va nous prouver à quel 
point ces geni étoient prévenus.. Un jour de 
Sabbath I Jéiîis entre datv la Synagogue d'un 
lieu dont on ne nous » p^s eonfervé le nom » 
il s'y trouva peyt - être p&r hafard un hom- 
me qui avoit , ou qui difoit avoir. une main 
féchée. La vue du malade , qui_ pouvoir int 
quelque mendiant frippon & coiinui & celle du 
-médecin ou^faireur .de miracles fût'peiEU, e>ci^ 
terent l'attention dei Ooâcurs. Us obferrerent 
^e près J^fus. Vc^ns . dirept-tls entr'eux , s'A 
çfera guérir cet hotwat If jour eu Sabbaib. Voyant 
enfuiie que JéAjs redoit dans l'inaâion , ils l« 
queflionneient fui 1q çlmpitre du Sabbath « 
dont en tant de circonftances il avoit paru n« 
faire que peu de cas. C'étoit ipparenvncnt un 
de^ points principaux de Ta réforme i il fcntwC 
peut-être comote nous l'utilité dont feroit poui 
le peuple l'abrogatjqn d'un grand nombre à» 
fêtes. Quoi qu'il' eh fuit , les Dodeurs lui de- 
tpa^iderent : MaStrf/^- il permis d* gttirir tn 
, Cl jour i' Le Chri(t «toit dans Tufage de répon- 
dre fauveiit à une quellion par un autre. Ik 
logique n'étoit pas la fcience la mieux connue 
des Juifs. AulR Jéfus leur réptlqua-: fjlil per'<- 
m'if de faire le jour tiu Salthatb du hiea ou Jh 
tuai i de donner le i/it vtde Càtet 'i Cette qucf* 
tton , félon S. Marc , confondit tes pe^eurh 
K4 
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^Cependant ily'3 lieu de croire, à moîns qù*6n 
■ne fuppore les Juifs oertt fois plus ftupides eni 
..cor& qu'ils se Pétoient , que cette quéftion étoit 
«rès-déptacée. Suivant toute appaiwce , il n*é- 
toit défendu chez eux que de vaquer 4 des oc- 
icupatioru fervtlesi tuais it devoit être permis de 
lentplir les devoirs les pius frappans de la mcu 
Ealei même au )our ia Sabliath; il ell i préru- 
tner qu'une fage - femme , pat exemple , prè- 
Coic foji minifletç en ce jour conime en touG 
»otre (i>. 

Cependant Jéfus-continua fes quefttons. Se 
Jeut dentanda, fi ioifqu'une Brebis tomboit dans 
«ne (bfle le* jour du Sabbath ils ne l'en reti-, 
f oient pas ? D'où, fane attendre la réponfe , 
il conohit très-juflement qu'il étoit donc per- 
mis de faire du bien le jour du Sabbatk A^^R- 
l6t pour le prouver il die au malade , qu'il avoit 
peut-être aporté pouc jouer ceete fcène d-.ms la 
Synagogue!: levez-vous i tettez-voKS debout- ,- iten-- 
dee votre main ' Auflî-tôt cette main redevint 
comme l'autre. Mais Jèfus voyant que ce pro- 
dige n'opéfoit aucun changement dans les efprits,^ 
lança ua cegard. fuiiewc fuc i'aflemblée & bouit^ 

■ (i) Voyez fur lie chaiùtreXir, n»enoM tir^e duT4/^ 
jvtÀJ 1 ■!"< prouve qu'il étoit permis d' oindre d'huile leK 
mabdef Ic)ouT-du Sabbaih,, pour tci.lbukgçt. Ag velle «. 

. |cs Effeniens oUërvoient le Sabbath avec lam de ^efl.f:ve- 
qu'ils ue le pernieitoient pas de faiisfajre ce jout'la aux 
fiefoins le; pjus preJTans de h vie ; c'eft peut-être ce qoj 

■ ^nnoit lieu ailx reproches que les Juifii' faifoitnt ftr cet 
article à J^fui, qui ivoitiéfoi;in,&çeitç coutume ntticut^ 
^ £i prepre au(oi;ité^ 
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faneâ'une fainte celcre , fctftit fur U t^amp dt 

ce lieu déteftable (2), 

- Il fit très-fagement ; car ces méchans Doc- 
teurs - allèrent auflî-tât tenir Confeil avec les 
Officiers d'Hirode afin de cbercbtr Us m»ytnt 
de It perdre. Jifus , qui par fes adhérens étoit 
inftruit de tout, gagna le rivage de la mer , où 
il lui étoit toujours plus &cile d'éohapper. Ses 
DiCcipies, dontplufieursentendotetit la marine, 
Yy fuivîrent. Une multicudc de peuple , plue 
crédule que les Dotfleurs, fe rendirent auprès de 
lui fur le bruit de fes merveilles. Il lui vint des 
auditeurs de la Galilée , de Jérufalem > de l'I- 
duin^e,d'au-jleU du Jourdain tt mêmedeTyr 
& de Sidon. Cette foule lui fournit un prétexte 
pour ordonner à fes Dîfciples de tenir une bar- 
que toute prête, a^n de n'être pai trop preffi', 
mais dans le vrai , pour s'évader en cas qu'on 
voulût le pourfuivrc. 

. Sur ce rivage favorable à fes deifeins Jéfus 
fit à foji aife un grand nombre de miracles & 
guérit une in&nites de gens inconnus ; il faut 
pieufenient le croire fur la parole de S. Matthieu 
& de S. Marc (3). Tous ces prodiges s'opé- 
xoient fur des malades & fur-tout fut des po£- 
féd^s. Ceux-ci, dif plus loin qu'ils- appercé- 
^voient le Sauveur, fe proflernoient dsvant lui, 
rendoient hommage à fa gloire, leproclamoienc 
te Chtilïi tandis que lui, toujours rempli de 

, (1) Voyez S. Matth. chap. Xll j S. Marc ,,chap. III; 
$. Luc, chap. VI. 
• fî)VoyezS.Ma«h, chap, XJIiS.Maïcel^p, VII 
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modeftiei teui' comntandott avec menice do aé 

point le déceler : le tout pour accomplir une prb» 
phétiequt difoit de lui : llniiiffutirapoiutytte 
triera poifit ^ ton wtmdra point fa voix âani 
Jet run (4) : prophétie qui néanmoins fut fou- - 
vent démentie par des difputei continuelles avec 
les Doâeurs & les Fharifienst par le vacarme 
qu'il Et fouTent dans lé temple, dans les luea 
de Jérufslem & dans les Synagogues des envi- 
ions. 

Rien de plus étonnant que VobfHnation do 
Piabte à reconnoitre Jéfus-Chrift & k confefler 
ip Divinité > & Topiniàtreté des Doétsurs à la 
méconnoUre, malgré les foins que Ton prenoie 
l>Qur faire taire l'un & pour convaincre les au^ 
ires. Il eft évident que le fils de Dieu n'eft venu 
que pour empêcher les Jui& de profiter de fa ve- 
nue & dQ tecQonoitre les titres de fa mi0îon j pu 
diroit qu'il ne s'eft montré que pour recevoir 
les hommages du Démon; au moins' ne voyons 
nous que .Satan & fes Difciples proclamer hau« . 
tement la qualité àe JéfusXhrift. 

Quand Jéfus eut bien prêché , bien guéri > 
bien exorcifé, if fouliaita d'être feul pendant 
quelque tems pour rêver à la fttuation. de fes 
^aire. Dans 1» vue de ^uir de plus de li- 
Jberté, Us'en fut fur une montagne eu il palTai 
Coûte la nuit. Le réfultat de fes rédexions fb- 
'lituires & de fes prières fut qu'il lui faUoit des 
aSïHans, mais qu'il ne pauvoit plus, fans 
4onneE ombrage au goiivernement , continuée 

(4) Haïe clup. ^LII. verC «. 
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^ marcher av«c une troqpp wfR nombieufid 

fpe celles d«s fainéans qu'il trainoîi i fa fuite. 

Âuffît^u <{W U jour bit vcDU 1 il appells Tes 
t)ifctples I ou du moins ctvn d'entie tujc qu'il 
jugea les pli» diguei de r% çQdfiancs ; il en fixa 
douze auprès de fa perfonn* (s)- C'eft ce que die ' 
$t. Luc > au lieu que Atsrc infinue qu'il choifit 
les douze Apûtrespotit Us envpyer ça piiflion. 
Mais coniine JHui lui-m^e npus ^ifur* qu'il 
Us choiût pour itre auprès Jt Iffi^ ft ççramt les. 
Apûtres, conteni de niandier & df faire de« 
proviGons pout eux-mêmes & pour leur MaU 
tre. n'ont lait aucune mifllott du vivant de Jè- 
fus , au moins hors de ù Judif * noop nous 
en tiendrons au premier fennmcnrp 

Voici donc les noms de ces ApAuet. Smoih, 
Pierre, 4»dré , Mvtbieu , Siftw-ZtlottSt Jac-, 
auet, Fbil'fptt Timw t Jt/t^yJ'ovt Bartbe- 
imit un aytre Jatguai ^ J«J«t IJcamfy le 
tréforier de la troupe. 

Jéfus n'avoir point d'argenç à donner à ceux 
de lîes Difciples qu'il alloit envoyer cti miiHon i 
il leur dit {ans doQte d'aller chercher fortune^ 
Cependant il eut fpi|a A^ leur faire p^it de fea 
{ocrets r de leur apprendre l'art des miracles > 
de leur donner des recettes pour guérir dea 
maladies & pour ch^er lu pémont } fpBn il 
leur communiqua le pouvoir de remettre les 
péchés , de lier & de délier au nom du ciel % 
prorogatives quii fi elles n'ont point enrichi 

{%) Voyez S. Lw çhw. VI. Tetf. 13. S. Mare çhanj 



n;r;.M>,GDOglC 



xâ4 HISTOIRE CRITIÇLÙt 

les Apôtres, ont du moins valii des riclicâèc 
immenfes à leurs fuccefleurs. Potir ceux > ci > 
le bâton le plus groflîrr efl devenu une Crofft^ 
un bâton de commandement, dont le pouvoir 
fe' fit fentir aux plus puiflans Souverains delà 
terre. Le ^ae ou la ht^act des Apôtres fe ^nt 
convertis enTréfors» en Bénéfices, en Prin- 
cipautés, en Revenus} la permifTion de man- 
dier eft devenue le droit d'exiger des dixmes, 
de dévorer les nations, de s'engraiJTer de la 
fubftance des malheureux , de jouir de droit 
Àivin de la Ëiculté de piller la fociét^ & de la 
troubler impunément. En un mot les Tuccef- 
feurs de ces premiers MilHonhaires envoyés 
par Jéfus-Chrifl fotit devenus des mandians qiit 
eurent le privilège d'aflbmmcr tous ceux qui 
léfuferent de leur faire des charités , ou d'obéic 
à leurs commandemens. Bien des gens fe foiît; 
imaginé que Jéfus n'&voit nullement fongé i 
la fubûftance des Miniiïres de Ton Eglifè: mais 
fi l'on examine attentivement l'Evangile, & 
fur-tout les AAes des Apûtrei , on y trouvera 
les tbndemens des richefles, de la grandeur, 
fie mïme du derpotifme du Clergé. Ce n'éft ja- 
mais que pour eux-mêmes & pour leurs confi- 
^ens que les imipofteucs im^inenË des^ réfor- 
mes , ou fondent de nouvelles Seâes; 



"^^ 
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CHAPITRE X. 

Sermon fur la Montagne, f réels de la Morale it. 
Jéfus. Gbfervations fur cette- Morale. 

, P > A crainte d'être arrêté ayant contraint Je* 
fus d'abandonner les villas, où il avoit trop 
d'ennemis , la campagne devint Ton féjour or- 
dinaire} te peuple, attendit paD fcs leijons, ou 
du moins quelques dévots & dévotes qu'il a- 
voit convertis, fournifloîent à la fublîftance de 
l'homme divin & de fa troupe. Obligés d'errer, 
ians ceife , de s'enfoncer dans les montagnes & 
Xt& défertsi de coucher à ta belle étoile > noj 
Apôtres durent fouvent être mécontens de leuE 
fort} ce genre de vie comparé à celui qui l'a- 
Voit précédé dut leur paroitic fort dur & fou- 
Tent les faiie murmurer. Malgré la multitude 
des grâces rpirituelles qu'ils ne ponvoîent man- 
quer de recevoir dans la fociété du MelHe, ces 
hommes charnels s'aitendoit à toute aura 
chofe en s'attachant à lui. Us s'étoîent fans dou- 
te promis des emplois importans , des richelTes 
te. du pouvoir dans le royaume qu'il devoiré» 
tablir , il paroît donc que Jëfus avoit fouvstit 
prefqu'autant de peine aies contenir qu'à' con- 
vaincre les Juifs rebelles à fes miracles & à fes 
beaux argumens. La mefure de leur appétit fie 
de leur bien-être étoic pour lors unique régie 
de leur Foi. Pour prévenir donc leurs murmu- 
xcs & lea apprivoifer avec la vie fii/gale que ao- 
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tre MifSonnaJre prévoyoit être obligé de leur 
fiiire mener, peut- être encore pendant \6ng* 
tems, il leut ât.ùo difcouri ftlr le vrai bon- 
heur: c'efl: cctui i}ui eft connu fous le nom dtl 
Senmnfurîa mùHta£nit rapporté par S;Mat>> 
chieu chapitre V. 

Selon notre Orateur le vrai bonheur conlîC 
te dons la paui/riti d^tfptit , c'eft - à . dire t dans 
Tignorance, dans, le mépris d'une fclence al- 
tiere qui apprend à raifbnnert & ({lit prive 
l'homme de cettfi foumtllioii avei^te néceflatre 
pour fe \iA9kx guidir. En Un mot dans cette 
occafion Jéfbs ptêôheà fes Apôtres Se au peu-:' 
pie qui récDUtb « Utt (Cupidité très-utiles à Tes 
vues, une doctllili pieufe qui fait tout croire 
fans examen) il leur fait Tentir que le royaumo 
au ciel fera la rdcompenfe de cette heureufe 
dH'pofitiOd. C'eft là le fefls que l'Ëglife a'tcHi- 
jours donné k css mots ^e Jéfus : bienhmreuoi 
ksf ouvrit ifefpritt para que te royaumt Jù citt 
ejl à eux. ^ 
Parmi les Apôtres il y en a quelqUeS'UnB,' 
" dont le oanâera ernporté pouvoit nuire aux 
progrès de la fede ; rin général il ed à préfumec 
que des hommes groâiers &c (ans éducation 
avaient de la rudefle d^ns letirs mahîertsj J^' ■ 
fus leur fait donc fentir la néoeÛité d'être dout,^ 
polis , patietis pour gagner des profélytes & pdur~ 
parvenir à fes fine j il leur retxjmmande la ifit»^ 
aération & la tolérance comme des moyens de 
s'infîniierdARS les «fprits & réufEr dans le 
monde, en un mot comme les voies les plus' 
fuies ppujc f^ire des oonquêtes. C'eû le feos de 
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•es paroles: bienhmrtax ceux qui font doux, 
farce qu'ils pojféderont la terre. 

Voulant enCuite leur infpirer du courage, Se 
les conColer (le leur fituation miférable, il leur 
fait entendre que c'eft un bonheur que de vivre 
dans Us larmes i que c'eft un moyen fur pour 
expiée fes fautes. li leur promet que leurs ch^ 
grins ne dureront pas toujours , que leurs pleurs 
feront féchés, que leur oiifère finira^ que leur 
faim s'appaifera. Ces confolatious & ces pïo* 
melTes étoienc très-nécefl'aires aân de prémunit: 
les Apôtres contre tous les accidens qui pou~ 
voient leur arriver dans le cours de leurs en- 
treprifcs, & à la fuite d'un Chef dépourvu de 
richeffes & de pouvoir , incapable de fe procu- 
rer à lui-même &' aux autres aucunes des dou- 
ceurs de la vie. . ' 

Jéfus dans la vue fans doute d'adoucir le 
fort de fes Apôtres recommande ta mifértcorde 
tu peuple qui l'écoute, c'eft>à-dire, l'exhorte 
i montrer de la pitié dont lui-même ainiique 
£i troupe avoit le plus grand befoin. En , 
foiétal il tU. aifé de {entir que le MelRs avoic 
le plus grand intérêt à prêcher la charité à fes 
auditeurs; ils ne vivoieque d'aumônes j fa fuW 
fiilançe & Tes fucccs dépendoient vinblenteflc 
de la générbfité du publie & des bieniàiti dei 
< bdunes âmes qui écoutotent fes levons. 

Le Prédicateur recommande li paix & la con- 
corde; difpoGcioflt tr^ ' néceâaires dans une 
feâe naiflante, foible & pctfécutée, mats qui 
deviennent très-Utiles lorfqu'elte eft wne foi* 
iâJai forte p«ar faire k loi, . 
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il prémunit cnfmte fes Difciplefi contre \èS 
pcrfécutions qu'ils dévoient effuycr > il s'adref-». 
fe à leur amour -propre, iiles pique d'honneUr, 
il leur dit: vous êtes le.fel de là terre, la lU' 
mitre du monde. Il leur fait entendre qu'ils font 
les fitccejfeurs des Prophètes , ces hortimes lî 
refpeâés parmi les Juif^, & que pour parta- 
ger leur gloire il doivent s'attendre aux mêmes 
tràverfes que ces ilKiftires devanciers ont éprou- 
vées autrefois. Enfin 11 leur tait enVifager com- 
me un bonheur très-digne des récompcnfes cé- 
leftes d'èrre haï, perfécuté, méprifé, diffamé, 
en un mot d'être privé de tout ce qui eft corn- 

' muuément regardé comipe conftituant le bien* 
être des hommes*. 

Aptes avoir ainlï fortifié fes î)ifcipleS contre 
les malheurs dont leur miflîon devott être ac- 
éompagriëe , îl s'iidrefla plus particulièrement 
au peuple. Il lui préfenta une nouvelle moralet 

' qui, iàns être totalement oppofée à celles des 
Juifs, fût telle qu'on pût la concilier avec elle. 
Il n'ëtoit pas encore tems d'abroger entiéiemenE 
la loi de Moyfe; les trop grands changemens 
«ffrayent les hommes; un MiiTionnaire encore 
foible ne doit chercher d'abord qu'à réformer 
les abus, fans fe permettre de toucher au fond* 
Jéfus .fe contenta donc fageracnt de iàirt; voir 
que cette loi pëchoit par quelques endroits & 
qu'il .fe propoToît de la perfecftionner. C'ell^ le 
langage quetiênnent tbus les réformateurs. 

Ainlî Jéfug: déclare formellement au peupla 

qu'il .tCtfi poitii venu- pour détruire, mais pour 

accomplir la loi : il aÛure même que dans le ciel 

les 
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Us taags reront' Bxés en râifon da robfeciwiotl 
plus ou moins r^oureufc d« tous fcs. points 3 
il infinue pourtant i Tes auditeurs que nt eux 
ni leurs DaâeQrs n'entendent' rien à cette loi 
qu'ils croyenc pratiquer Ëdélemant. II fe msC 
donc à l'expliquer, & comme tout les réfor- 
mateurs fe piquqnt de ngorifme « & pfetendenG 
à une perfeâion furnatureile & plus qu'humai- 
ne, il enchérit fur U loi. Voici U fubftànce 
de fes inllruâioDS merveilleufes. 

„ Vous arec, dit- Ut appris qii'il a ^^é die . 
„ aux anciens, vous ne tuerier point) & qui" 
„ conque tuera fera puni de mort} & moi je 
„ vous dis qu'il, faut Rendre 'cette défenfe. & 
„ cette punition jufqu'Â la colecci vu' que^'eft 
„ la colère. qui potiâc à donner la mort k fou 

, „ femblable. Vous ne puniâez l'adultère que 
„ lorfqu'il eH confommé; &- moi je vous ap- 
„ prends que liir cet' article le feul defîr rend 

- „ auilt coupable que le fait. Vous me direz peut- 

. „ être, que l'homme n'eA. pas le maître de&s 
„ pallions & de fes deHrs, qu'il peut tout au 
„ plus y réiîfter , j'en conviens avec vous } ce- 
„ pendant vous n'avez aucun pouvoir, mêm« 

' „ fur les cheveux de votre t£(e (l). Les péai- 

(i) Il parojt que léfûï ne l^avoit pas encore aHêz àa 

1 Thé^one, pour concilier leMrr arbitre ZTecleidécrectf 

divint L'on D'y a p»s depuii trop tiieQ fiippléé en enfei^ 

' gnantlet dognici odieux de la fréedftmatien > âc de la 

. gracetpieMe, qui font de Dîealeplnsfantatque dcle^na 

' crnel des Tyrans , poirqu'îli fappofent que Bieu pnmt é4 

ternellement cesx à qui il refile lei fflo^cn! ou ia volonJ 

ti de fe-tàuver. '£b TJctMUpeilfc en daffats OM iwm^ 

■ ttO'TaAe champ anx (ii^tuesj 
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^ tences , lés. fscrifices t les expiations que vot 

^ Frfetrcs vour itbpofent ne font point cdç*- 
•„ b\es de vous prooarer U rcmiflîon de vos pi- 
■» chési voici l'unique moyen de l«s prévenir 

„ ou de IcBt^arer. E^ce votre œil, ou queU 

„ qu'autre' dt vos membres qui vous ont i'ol- 
:„ licite à mai faire > tranchez ou arradiez ce 

„ tmmbiA-ou cet teil & le jcttcz loin de vçus. . 
■„ Vous fehcBx qu'il eft plus expédient qu'un 

„ de vos membres périfle; que votre corps ea- 
;„ tièr foit >)etté dans la Gdj'fnve on dans l'Knfer. 
• „ Si Moyk'i inlpiré par la Divinité , eût con- 

„ nu cet Enfer ou ce-lico delliaé à vous faire 

■ ^ foufirir des fuppliees éternels,' il n'auroit p^i 
^ iDRnquv de vous tn menaœr , mais il igno- 
„ rbit abfolunœnt'le'dogine important de l'au- 
^ tte vie; ainii il n'a parlé que de çél)e.ci»à 
„ laquelle il b borne votre malheur ou votic 
„ félicité ; fatis cela il n'eût pas manqué de vous 

- „ inUruite d'un fait fî propre à vous faire peur 
^ .& à vous rendre la vie infupporrable. ** (a), 

- -' fit) On cA «Mit fôr^îi ^ toit- ^de Mojrfe , A: Us ait- 
. -dem EctiTiias Hébreux , n'ont £iii mqnàon mille part 

. du dogme (le krie future qui faie aujourd'hui un det 

«niclci^ plus important dt la Religion Chrétienne. Sa- 

lomon parle de U mort dts hommes en la comparant à 

: 'celle dettes. V fEctiéjMkfl. Quctquèt Pro^bStes dIic , il 

. eft Vrai'] puié-d'oa lieu nommé Oimt; qu'on a iradoii paf 

■ Er^ ; topendtaiK il dl -éyident que ce moi défîgae fim- 
: pleineni \çffifnkre,ic tvnAtau .On a pareillement traduit 
. 'le mot HébtMiT«^hcMlt par Enfer j mais en examinant Is 

■ V ifaotè do près on tr&HV* qu'il déCene Un lieu de fuppli- 
' «to'préï de JéruJâleai oùÎ'oq ponisoitles malfaiteari âc 
. «kl'MtffftlMt jUhm «id«n«. C« A'sA 4« dapiit ta 
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„ Vous ufez trop librement de la permiffioa 
„ de faire divorce; le moindre dégoût vous fate 
„. répudier vos femmes : Si. moi je vous apprendt 
f, que vous ne devez les répudier ^e lorfqus 
_ vous les avez furprifes en adultère. Il efl: trop 
jy cruel de lapider pour cette (àute^il fautavoic 
„ égard aux foiblefles du fexe ". Il parolt quo 
Jéfus, dont, comme on avu, la naiilance étoit 
trés-équivoque, avoic des raifons particulières 
pour vouloir qu'on traitât l'adulcere avec ploi 
d'indulgence. liidépendamment de Marie fa me» 
dont Jofeph s'étoit vraifemblablement fépaté* 
notre Prédicateur «ivott à fa fuite des femmet 
dont la conduite n'avolt'été, antérieuremrent à 
leur converfion , rien moins qu'irr^rochable 
(3). D'ailleurs rindulgeftce qu'il prêchoitdevoit 
lui gagner le cœur de totites les femmes qui l'é* 
coutoient. 

Le Meflîe continue à-peu-près en ces' termes- 
„ Dieu vous avoit promis jadis des bénédiélionr 

■ ■. V .. ^:? ' ■..: 

captivité ée Babj'lone<pie'les'Jflife connurent' lu ibgaié 
de l'autre rie & de la réTocréâion > qn'ili apprirent dti 
ferfet , difciplei de Zoroatti*. Du temi de Jcîiis ce dog. 
ine;n.'étpit;pasenCDie génét^meàt reç)i. Les Phuiûeat 
I l'admett oient Se les Saducéeni le rejettoient. ( Y&jm uît 
Ouvrage traduit de i'Angloii Se récenuiteiit pubué C091 
le titre de'L'EKFBa DbtbuiT m-i%Landr€i ne» •) tfote 4t 
F Editeur. 

(^î) Indépendamment de irfatîe Magdeleîne i qui étoH 
ane CQurtilanne arérûe , jetas avoit <£ins fa tioDpe Jfor^ 
tu., femme de Cftaja , Intendant d' Hérode , qai > fuivanl 
la traduâionj vola & quitt» fon fnaii pour fuivre le Meffia 
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des piorpéricés, de la gloire} mais il a iré- ' 
^ voqué ces promelTes, il a changé d'avis; 
„ comme vous fûtes prefque toujours & coni. 
„ me TOUS êtes encore le peuple le plus maU 
„ heureux, le plus fot, & le plus mépriré à6 
„ la terre , vous' devez concevoir que ces pro. 
^ tnelTes ponpeures étoient de pures allégories. 
„ II vous faut donc une morale abjede 6c hu- 
^ miliante, conforme à votre génie; à votre 
^ fituation & i votre mifere; (i elleNtie vous 
y proaure pas le bien-être en ce mohde,vout 
„ devez efpéier qu'elle vous rendra plus heu- 
„ rcux dans une autre. Les humiliations, aux- 
y quelles il eft à propos de' vous faire , font des 
„ voies Hïres pour arriver ud jour à cette gloire 
„ donc ni vous ni Vos Pères n'aveï jamais pu 
„ jouir. Lors donc qu'on vous donnera un fouf- 
„ fiet fur une joue , tendez tautre au plus vite (4). 
„ Ne plaidez ptunt ; les gens d'affaires vous ruû 
s neroieat, & d'ailleurs les pauvres ont tou- 
„ jours tort contre les riches. Donnez à qui- 
^ caqqua.vous demande-, & ne refufez tien de 
^ ce que vous av«z ; c'eft en compj^nt fut la 
„ pratique exaâe de ce précq>ttt important que 
„ j'etavoie mes Difciples pat le monde fans ar. 
„ gent ni provifions ". 
„ Je né vous fait point de defcription di) 

(4) Voido'^a'naraillearaditrarce fiéce^t:qumd 
«Heiqu'u» vo"! afpliqtitra un }ouffet fur une joue , il faut 
bien vice lui tendre l'afUre ; c'ejl un fecrtt fur four Are a4- 
mii en Paradîi 3 & pour êtrtfit^ de votre régitmw. y. 
2^TuBot.oarE porTatiti vas M. l'Abbi' Sibmibr 
in'tf 3. Km 4t tSdimir. - ' ' 
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^ Paradis . il vous Tuffit de fçavoit en gros qi» 
„ vous y ferez parfaitement bien. Mais pour 
„ y pacvenir il &ut être plus qu'homme; il 
„ faut aimer fes ennemis > rendre le bien pour 
Q le mal , ne conferver aucun Touvenir des 
y plus cruels outrages , bénit la main qui voui 
„ frappe , ne pas dire une parole inutile ; donc 
„ une feule fuffiroit pour vous précipiter en 
„ Enf^r. Ayez un vifage liant lorfque vous jeù- 
„ nerez, mais furtout vivez làns prévoyance i 
„ n'araafTez rien de peur d'exciter le courons 
„ de mon père. Ne fougez point au lendemain , 
g vivez à l'avanture comme les otfeaux qui ne 
„ fongent ni à femer , ni à recueillir, ni k 
„ faire des provilîons. Détachez • vous de toiK 
„ tes les chofes d'ici- bas; cherchez le royaume 
^ de Dieu que moi & mes Difciples vous ven- 
„ drons pour vos charités. Cette conduite ne 
„- peut manquer de vous prolonger dans la mi- 
g (ère , mais alors vous mandierez à votre tour * 
y Dieu pourvoira à vos hefuitis; demandez & 
„ Ton vous donnera. Les gueux ne trouvent-ils 
„ pas d'après nos divins préceptes , de quoi 
„ vivre aux dépens des imbécilles qui travail- 
„ lent {%) l Mes Difciples & moi ne fommes- 

(1) Voyez ce ^nt a été die ddai une note fur le 
ehapitre III) oùit clt qaeHion des Nazarttm. Tovtela 
dodrine Chrétienne clt &yorablc ^n* mandiani , aux 
gueux , ai» fainéam. Not Fiélati aflivenc que les bieni 
de l'Eglife font [tfatrimoinrtdis pauvres qui (bnt If mnn- 
brei de J. C, Cetnme lei PiStres font pour l'ordinaire Ui 
4époQtatrei & let diftrîbui,enri, foi difant , des aumÔnei, 
lit onc grand (oia de pr2cbei la cKaiiié. En conf^^quençe 
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„ nous pas un exemple qui prouve que même 
j, fans travailler on fe tire d'alfaire & l'on île 
„ meurt jamais àe ^im. Si notre façon de Vi^ 
^ vrc ne pacoit point s'accorder avec mes dif- 
„ cours je vous avertis que vous ne deve% jtt- 
„ gtr perfonaes, ni condanner vos maîtres & 
^ vos Dodeurs. Ne vous mêlez point de gou- 
„ verner ; ce foin ToUed lefervé & à ceux fut 
„ qui je me repofe. Le maître eft fupéricut aa 
y difciple, aind c'cti: moi fur-tout que vous 
„ devez écouter. Si vous m'appeliez votre roal- 
„ ire, il faut faire ce que je vous dis. La pra- 
„ tique de ma morale eft dijEfîcile , & même im- 
' ,„ poiËble pour bien des gens, mai« là voy» 
„ Large & facile conduit à ù perdition , & poïic 
entrer dans le ciel il faut être auiH parfait 
^ que mon Père célefte, c'eft-à-dire, que la 
^ Divinité même. 

„ Au refte , je dois vous prévenir contre mêi 
^ ennemis, ou contre cei^x qui vous prêche- 
j) rojent une do^rine contraire à la mienne. 
M Traitez-les comme des loups ; ce font des 
„ faux Prophètes; né leur montrez aucune in- 
j, dulgence ; ce n'eft point à leur égard que vou* 
„ devez être tiumains , tolérans pactbques ". 

dam Ies paj) bien dévots , lej Laïques imbécUles font 
^s largelTeî aux Moines & des legs aux Hôpitaux , ^of 
ne femblent établis.que poui;&jre le profit des AdminiC- 
ttateurs , très-peu ceiui des malheufetix : d'ailleurs 
ces établiiTemen» invitent à ne rien (aire. Un bon goa- 
v-etnement hc feroit pas tant de pauvres , punîroir lei 
ûandians de profe£on , Its forceroit à tra\'ailler quand 
ils le peuvent , & pourvoiroit auji;. bçlbiij& d,? cei^ ç^uj 
çii font'v'aiçveni i^cap^iiet. 
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Dans le courant du difcours Jéfuj leur enfei* 
fna une courte formule de prières , connue par 
}es Chrétiens fous te nom d'Ore^on DQj^inicah 
, {6). Quoique le &ls de Dieu i'e (oit inotitr^ 
dans cette occadon l'ennemi d«c1v4 dc« longue! 
prières ; l'Ëglife Chrétieniie eft reeriplie de pieuX 
tâinéans ■, qui , «n dépit de Ta déciUon , croient 
ne pouvoir rien taire de pliu agiéablf à Dieu 
que de paffer tout leur^tems à marmpter tout b^i 
ou à chanter tout tiaut d» prières . fouvene 
dans une langue qu'il n^ente^dent pas trop bien. 
Il paroit qu'en cela comme en bien d>uties cho- 
fes rhglife à reftifié les idées d&fon divin fon- 
dateur. 

S. Matthieu nous apprend que le dirçqurs 
dont nous venons de donner la TuMiance r^vit 
le peuple en admiration de lu dodrine dt Jéfus , 
'car il Pinfirtiifoit comme ayant autoyité ^ mii|* 
comme les Scrihes ^ les Pharifieus, Ceux-ci pe\i1r> 
être parloîent d'une façon plfis ilmplç, & çi^ 
eoitîéquent moins admirable pour le vulgaire, 
qui admire à proportion qu'il eft moins à portée 
de comprendre ou de pratiquer tes préceptes 
qu'on lui donne. Ainfî le Sermon de Jéfus n'ciit 
point alQrs de contradi^ur^. Cependant il ^ 
L4 

(d) M. Sajnage nont apprend que le> Jvits ent usa 
prière nommée Kadith dans laquelle ili difèni k Dieu : 
les Juifs ajeni conferrée. D'où l'an voit que lé&U d'cH 
£ Ditu ! que votrt nom fait exabé & fanÛifié . . . faiui n~ 
giur.votte regnr. &c. Ccitcpiiertcft la pluiandeaDe qua 
qu'un plagiaire , Si. nOn l'auteur 4e l'Otaiiqn DomiiiWfi- 
U. . Y. U»J[nagt Hifi. dti Ju^t Ton» KJ.f«j;e î74. 
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. fournit depuis une ample matière aux difputes 
de nos Caluides & de nos Théologiens} ils ont 
fubtiiement diflingué entre tes chofes qui écoienit 
fimpteme«tde,coM/ri7& celles qui étoientdejW- 
teptt, c'eft-à-dire, que Ton dcvoit ligoureufe- 
menr obferver. En effet on fentit bientôt que la . 
morale fublîme du fils de Dieu ne convenoit 
point à des hommes , & que fon obfeFvation 
littérale devenott néceflatrenient dellruâive pour 
la fociété. Il fallut donc en rabattre St. recourir 
à cette diftinâiati merveilleure pour mettre à 
couvert l'honneur du Légiflateu/ divin , & pouc 
concilier fa morale ënatique avec les befoins à» 
genre humain. 

Cependant ce difcours nous préfente des diC 
ficukés qui paroîtront toujours très-embaraÇ> 
fantes aux perfonnes accoutumée à réfléchir fur 
les chofei qu'on leur fait tire. Elles trouvent 
donc 1*. qu'il eft ridicule & faux de dire qu'on 
'accompli une loi , lorfqu'on fe propofe & l'on 
■ fe permet de la violer , d'y ajouter ou d'en re- 
trancher des points effentiels. 

Pourquoi depuis Jéfus , cette Loi/ut-ellB tout- 
à-fait abrégée par S. Paul & fes adhérens, qui , 
comme on a vu , on fait fchifme avecles partt- 
fans Chrétiens du Judaïfrae ?-Pourquoi les Chré- 
tiwis ont-ils maincçnaht tant d'horceur pour ce 
'.Yiidaïfme ? excepté quand'il s'agit des privilè- 
ge & ^iesi précentiojis du,Clergçi articles fur 
lefquels.nos Prêtres Chrétiens font très- Juifs,, 
& qu'ils (Mit prudemment empiuncés du LéviPU - 
OHe i te tout pour fupptéer à la négligence de J^.. 
itts-ÇHrift , qui (^i\s fou Evaagiic. nç. s'ototç 
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ibffiilàmment occupé ni de- leurs intérêts tem-r 
porets, ni de leurs Jroits dhias y ni, de leur 
Hiértrchie facrée. De quel droit les inquiQleurs 
( G Cbrédens ) de Portugal & d^Efpagne brû- 
knt-ils ceux qui fe trouvent accufés: ou con- 
vaincus devoir Judùufi , c'elUà-dire , d'avoir 
obferva les ufages d'une Loi que Jéfiis-Chrift a 
déclaré ne vouloir point abolir ,'iiiais accomplir ! 
De quel droit les duifteurs des Chrétiens les ont* 
ils difpenrés de la circoncilîon , & leur permet- 
tent-ils de nùtnger du porc» du jambon, da 
boudin, & du lièvre &c. ? Pourquoi le Di- 
mauch, ou le jour du Soleil des Payens, a-t-il 
été fubllitué au Sahbàth ou Samedi ? 
t 2°. L'on trouve injufte de punir du m^me fup- 
ptice rhomme qui fe met en colère & le meur- 
trier. On peut fe mettre en colère- & s'arrêter 
ou réparer enfuite l'injure que l'oti à faite,' mais 
l'on' ne peut rendre la vie à un homme à qui 
on l'a ravie. 

3". La redriifHon du divorce au feul cas de 
l'adultère eft une loi très-dure & très-nuilibbte 
BU bonheur des conjoints. Ce précepte force un 
homme de vivre avec une iémme qui par d'au- 
ties endroits peut lui ètre-odieufe. D'ailleurs il eft 
comïnunément très-difHctie de convaincre une 
femme d'adUtterc, elle prend pour l'ordinaire 
des précaurions pour éviter la coavii5lion de fes 
débauches. N'efi-il pas très-fàcheux , & même 
très-dangereux , de vivre avec unepcrfonne qui 
,nous donne des foupiçons continuels ? 

4". 11 eft abfurde de feire un crime du défîr , 
fur>tout faos fuppofer la libtrià de t'botnme ; ôc 
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Jirui ne s*eft pùint oxpliqu^fur cet article im4 
portant ; au contraire par la fuit* de fon diC< 
cours il paroU reconnoitte la non-liberté da 
l'homme, qui ne peut dirpoCer iun fettl chc* 
veux ie fa tite. $■ Faul Ton Apôtre en beaucoup 
d'endroits fe déclare de même contre la liberté 
de rhomme « qu'il compare à un vaft tntr» le» 
twiim du Potier S. Auguftin dit que Cbcamtu 
■'f/f pwnt ntaitre ii fat penféfs. 

{^ C'eft un remède bien étrange que de fo 
couper ou de l'arracher un membre toutes let 
fois qu'il elt pour nous unt occalîon de fcan* 
dâle ou de péché : il contredit le précepte de n« 

{teint attenter à Tes jours. Origène t& blâmé pas 
es Chrétiens eux-mêmes pour s'être faix una 
opération qu'il jugea fans doute nécelfaire pour 
eonferverfa chaftecé. Ce n'eft point parles mem- 
bres mnts par lavolonté que l'on pèchei il e(t donc 
abfurde de dire que l'on évitera la damnation 
du corps en fe privant d'un membre. Ou en fe» 
roient tant de Prélats Se d'ËccIclîatltques liber- 
tins lî pour appaifer les. aiguillons de la chair jt 
séparer te fcandale, ils s'avifoient de fuivre ce 
confeil de Jéfus-Chriit ? ■ 

6". La fupprellton d'une jufte défenfe de/fa 
perfonne & de fes droits contre un aggrefleur 
ou un plaideur injufte eft un renverfement ttin 
' loix de toute fociété. C'eft ouvrir la porte aux 
iniquités & aux crimes > c'eft l'endre inutile 
l'exercice de la juftice. Avec de telles maximes 
un peuple ne fubfîfteroit pas dix ans. 

7*. Le confeil ou le précepte de ne rie.n poC. 
f4d«r t de ne lien araa^er « de ne poiqt f^iiger 
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fu lendemain, ferotc très-nuiCblè pour les h- 
milies. Un pcre doit pourvoir à la firtîfîftance 
de fes enfans. Ces maximes ne peuvent conve- 
nir qu'à quelque fàinéans affurés de vivre aux 
dépens du public , c'eft-à-dire, pour des Prêire» 
& des Moines qui ont le travail en horreur- 

%". Il eft aifé de voir maintenant que les pro- 
tnefles faites aux Juifs par ta bouche de Movfe , 
infpiré pnr Is divinité , ne fe font pas vérifiées à 
la lettre &■ ne font qu'allégorique. Mais ce n'é-^ 
toit pas du Ëls de Dieu ^ue les Juifs dévoient 
apprendre cette yérité fatale; une fois par ta 
Divinité même ils ont dû craindre de l'être en- 
core par on autre Envoyé. Comme J^fus.Moyfe 
avoit Fait des promefleci comme J^fus, Moyl^ 
avoit confirmé fes promeÛes & (a mifEon pai: 
des miracles; cependant ces promeiTes fe fonC 
uouvéefaufTes & n'ont été qu'allégoriques: cef-^ 
te idée devoit donner des préfomptions fàcheu- 
fes pour celles de Jéfus-Chrifl (7). 

(7) Te us Ici premiers QirétîenS) iiir l? parole dtt 
Chrîft & de fes Apôtrci, s'attendoient ivoir bientôt finir 
le monde . qui dure pourtant eilcore. lU efpéroient de 
|oar en jour l'aitivée du Ctinll/xr In nuéii; ils comp- 
toient quilalloii établir fur la terre hd legne temporal 
qui devoit duret: mille ^ans. Plu£|;urE f4ints CoAeurr > 
parmi lefquels on trouve S. Iténée , ont cru fermement 
cette &ble , empruntée de l'âge à'or ; ou du règne de Sa- 
tiirne. L'Eglife ayant vu à lafin que ce règne n'arrivoic 
point; changea d'avis là-deffiis , comme ûxi bien d'au- 
tres choies, & déclara les Mii^nxitru hérétiques. Cepcn^ 
dans S. ïrénée nous a laiffé la defcriptîon poétique da 
l'abondance Se des biens charnels que ce règne devoit 
procurer. S. JuRin Màrijr comptoit auffî l'ur ce baau 
legne. Voyez Tn.LEMomToMElI.PAG.î;oD.Ccpendani; 
«^Dçf^t comment concilier UprédiAion.dc laËQptqtt 
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p". Dire qu'il &ut être fattvri ^effrit* Se 
dire enfuite qu'il faut ttri parfait comme le Pert 
céîefie efi parfait ^ pour entrer dans le ciet , c'el% 
faire de Dieu un Etre ftupide, c'éft donner aur ' 
Achées la folution de tout le mal qu'ils voyent 
dans la nature i enfin c'eft prétendre qu'il faut 
' être un Tôt pour entrer en Paradis , mais l'hom- 
me eft-il le maître d'être fpirituel ou pauvro 
d'efprit, d'être raifonnable ou fot de croire ou 
de ne pas croire ?''La (lupidité fainte de la foi 
n'e(l.eUe pas un don que Dieu ne faits, qu'à qui 
il veut } N'eK-il pas injulle de damn«r les gens 
d'efprit? 

Ënân dans ce beau Sennon |éfus recommahde 
de fe défier des faux prophètes , & dit que c'ell 
par ieurs oeuvres qu'on pourra les reconnoitre. 
Cependant, comme on a vu, les Prêtres noue 
dilent qu'il yaH* faire ce qu'Ut âifent-, fans imi~ 
ter ce qu'il font, lorfque nous trouvgns 'leur 
conduite peu conforme aux maximes qu'il nous 
prêchent. II falloitdonc nous donner un autrs 
ligne que les œuvres pour reconnoitre tes faux 
prophètes} ou bien dtis fidèles feront fouvent; 
réduits à croire que le Clergé a'eft rempli quQ 
de Prophète menteurs. 

CeU ainfi que ratfonne lés incrédules * c'eft. 
à-dire, tous ceux.qui n'ont pas re<;u{]u ciel la 
pauvreté d'efprit û nécelTaire pour ne pas voie 
les inconf^quences, les faux principes & les tn- 
convéniens fans nombre qui réfultent très-im- 

chaiae du monde f^iie par J. C , & l'ignorance où il 
«liièirs de la durfe da monde àsns S. Marc chàp. XUT, 
w/n 3 1. Cette ignorance paroU étncge àxan un Pieu. 
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RiÉdiatetnent de la morale de Jérus-Chrift; elle 
parplt an chef-d'œuvre divin aux Chiéctens dé- 
ciles , c'eft - à - dire , illuminé par la foi , elle fut 
très-admirée par ceux qui rentendiretit débiter. 
On né fçait pas cependant fî beaucoup d'audi* 
teùrs en furent aHeâés au point de la fuivre ik 
la. lettre > admirer une doâtine & la croire vé. 
ritable & divine, eft une chofe bien plus facile- 
quedela i)rati<]ue.r. Ëicndesgensfontplusdecas 
de vertus Ëvangeliques, qui font fublimes en 
théorie > que des vertus humaines que la taifoil 
nous ordonne de fuivre. - 

Il n'efi; donc pas furprena^t que la morale 
furnaturelle & merveilleufe de Jéfus ait été ap- 
plaudie par ceux qui l'entendirent. Elle-s'adret 
Ibtt à des pauvres, à des gens de la lie du peu-. 
p|es, à des miférables. Une morale auftere St 
îloïque doit plaire à des malheureux, elle tran»^ . 
forme en vertus leur fîtuation habituelle; elle 
flatte donc leur vanité ; elle leis enorgueillît 
dans' leur mifere ; elle les endurcit contre les 
Coups du fort; elle leur perfuade qu'il valent 
bien mieux que ces riches qui les maltraitent, 
& que la Divinité , qui fe plait à voir {bulTrir 
les hommes , préfèrent les malheureux à ceux qid 
jouiâenc du bonheur. 

D'un autre côté le vo^;arre s'imagine que' 
ceux qui ont 'la acuité de combattre leurs paC- 
£ons , de méprifer ce que les hommes recher- 
chent, defe priver des objets qui excitent les 
defirs des autres, font des Etres extriaordi nai- 
ns, non feulement agréables i Dieu mais en- 
ceie doués par lui de grâces furiutureUes > ftnt 
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lerquellesil ae feroient point capables des efforts 
qu'on leuc yoii.&ire; aiiifî unp morale dure 
& (^i femble. tenir àe rinfcn&bilité fkitplaifîr 
àiix gens-.du peuple, en itnpofeaui: igaoïaos, 
& .fuâïc pour exciter l'admiration des ûinpies. 
Elle ne déplaît pas même aux perfonnes placées 
dans une Gtuation plus heureufci celles-ci ad- 
mirent la doârine , bien, affur^es de ttouvet le 
fecret d'en éluder la pratique à Taide de leurs 
guides indujgensi il n'y a qu'un petit nombro ■ 
de fanatique^. q,ui la fuive à la lettre. 

Ce (ont 'ces dirpo(ltions qui fans doute en- 

fHgerent tantdegeasà-TCcevoir la doârine de 
élus. Ses maximes ont fait éclore une foule de' 
inartyrs opiniâtres, qui dans re0>oir de s'ou-r 
yrir'un chemin vers le ciel fe font endurcis 
contre Us fupplîces & la douleur. Ces mêmes 
maximes produiGri^t des F^nitens de toute 
efpece, des Solitaires* des Anachorettes d^ 
Cénobites ^ des Moines , . qui à l'enyi {es uns 
des autres fe font tiluftrés aux yeux des tiatioi^ 
par leurs auftérités , leur pauvreté volontaire, 
par un xenpncetnent total aux. bienfaits de I4 
nature, par un combat continuel contre 1er 
penchaiis les.plus légiiimes Se les plus doux C^). 
En un mot les confeils & lee préceptes Evan- 
géliflxs^ont rsmpH les nat^on^d'un grand nofn^ 
bre de fréAédgu^ , -ftnneims d-eux-mêtnes ^ 

(8) Pour fe .faire nhe idée vraie de la Morale Chré- 
tienne > téUè quelle a été enfeign^e par les Doâeursiv* 
pins eftitnâs , on n'aura qu'âlîre un oortage du l^avaM 
M. Barbeyiac , publié fur catte miiieie , foui le ûuedf 
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parfaitement inutiles aux autres. Ces Itommes 
merveilleux furent admiras, refpeâés, révérés 
comme des Saints par leurs concitoyens :ccsx- 
«i manquant de grâces, c'«ll-à- dire, de Vvn- 
'thou&rme néceifflire pour les imiter 00 pour 
fuivre fidèlement les confeils du Êl$ de Chcu, 
Curent recours à leur intercéfiibn pour obtenir ' 
te pardon de leurs fautes; & Tindulgenoe du 
Tout-puiâànt, qu'ils fuppt^ienc irrité de l*iiii*> 
poffibilittf où ils fe tcouvoâent de fuivre i h 
lettre les préceptes de fon fils. En effet il nfê 
de fep^r que ces préceptes fuivis i la rigueur 
' entraineroieni la ruine entière de la fociété : elle 
ne fe foutieatque parce que le plus grand nom- 
bre des Chrétiens, en admirant comme divine 
la doâcine du fils de Dieu, s'en écarte dans la 
pratique Çc. fait la pente,de -la nature , ftil lifque 
rn^me de fe damner. 

En effet Jéfus menace dans l'Evangile de chl- 
timens éternels ceux qui n'auront pas accompli 
fys préceptes. Cette doârine effiayante ncjtroe- 
va pas de contraditeurs dans l'adiemblée» Jes fa- 
perftitieux aiment à trembler} ceux qui les me- 
nacent le plus en fbnt le plus évidemment écou- 
tés. Cétoit-là fans doute lejieu d'établir folî- 
dement ie dogme de la fpirituailité de l'ame & 
je fon immortmlité. Le £1^ de Dieu H»oit du 
expliquer à ces Jui& : peu -tnftruits for cette 
inâtieie, corttme une partie de l^omme fo^f- 
iriroitdans l'Enfer,. tandis qu'une autre partie 
pourriroit dans ta terre. Mais il paroit que np- 
tre Ffédicateur ne fçavott rien .encore des àog^ 
tau ^ue Coa ËgliTe a depuii euièigoés. Il a's 
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voit poinc des iâit$ nettes de h Ppiritu^ité. 11 
n'en parle que d'une façon très-obrcure: crtâ' 
gtuzt dit-il dans un endroit m/uî qui peut jet~ 
ter £^ îioWe corfs ^ votre ame dans PBtfer : 
paroles qot dévoient paroitre îhteU^bles dans 

.une langue où l'ame étoit prife pour \tfimg ou 
pour ce qui &it la vie (9). -Ce ne fut que âng- 
tems après Jéfus , & lorfque quelques Flatoni'» 
■ -cieus fe furent introduits dans le Chriftianifnie , 
que la fpiritualité de l'ame & fon immortalité 
ont été changées en dogmes. Avant eux les Jut& 

'& les Chrétiens. n'avoient que des notiofis va- 
gues fut cette importante matière. Nous voyons 

.en eifet des -Doâeursdans les premiers Gèclas 

'nous parler de Dieu & det'ame comme de fubf- 

tances matéitelt^,.plus fubtiles àla vérité que 

les corps ordinaires (10). Ce fut à des Méta- 

phyfi- 

{9) II elt dit plufieuri toit dans le Lévitique chap. ^iVlI 
verf. II. & i.'i<{ae'ramtcMfiJlt dam le fang.S. PaUl 
▼ient encore embrouiller la queftion de l'immonaliié de 
l'ame. pans la I. Eptire aux TheHklomciens ckip. K «rr/: 
, ï J'. non content de faîie l'homme doubLe^ il le fait triple^ 
& le dit compofé de rorp/ , d'an» & d'^/prii. Après quoi il 
&it entendre , que le co.rps & l'ime font mortels , màii 
' qne l'éfprit eh immortel. A l'égard de la doârine de la 
" réfarreSioH , des Sçavans ont fiit voir que celle que le* 
' iPhari&cDs admettoientj n'^coient qu'une trantmigramtt 
- du ame* , femblable i celia qui aroit été enfeignée ^n 
Pythwoie . & non une réfurreâion telle que celle des 
Chrétiens. V. Frtiiaux hijl. des Juifs. Tome. lU 

(10) S. Iréhée dit que Dieu ejî Bit /«. Origine adopte 

le fentimenr'des Pythagoriciens qui &ifotent de la Dîri- 

' miétmft^fftbùl j ont maiùrtéthéri*. XeituUcna dit po- 

fitivemfnt 
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p1iy(îciens poftérieurs.qu'il éroît réfervé de noua 
donner de l'efprit des idées Ci fublimw , que no- 
tre efptit borné eft forcéde fe perdre toutes 
les fois qu'il veut s'eit occuper. 

Cf ' ■• / ' ' ^ 

C H A P I T R E XI. 

ASims ^ farsthoîei de Jéfut. Entreprife de fit 
partns contre lui. Voyage de Jifut à NazareA 
^ desfuecèt qWil jf eut. 

V^ U O I Q.U E l'endurci (Tement des Do^euri 
de id Loi & des principaux d'entre les Juit^ tait 
des obAacles continuels aux fuccés que le Chrift > 
fitiremcRt que Diea tjl nn carff. Dani le Concile d'£U 
rircUelï défeniia d'aÛamei deicîcrgesdaRile* cimetiè- 
res dt fetir d'effarouchtr les amtt dtl Saints. Dans le t^U" 
liieme fiécle Iji fpirimaliié fl'étoit pa» encore décidée i il 
y eut àne grande difpute entre lei Moine i.d' Egypte povr 
fçsvoir & Dieu tfi imorforel, ou (orportl. M. de Beaufo- 
brc f danï fon Hi/. du Manithéifme , Tomi l.f. 107. ) 
tûi voir qut parmi lei premien DoAeati Chrétîeda 
chacun Te fûfoic de Dieu & de l'atne det idéci con- 
fonnei i la Teâc philofophique où it'avoitété éle- 
vé. Un Platonicien failbieni Dieu incorpoiel ; un PjrJ 
cliagoricîen en Èifoit un feu imdligmt , une tumiere 
douée d'tHttnàtmtM; un Epicurien en fatfoît un Etre 
, matériel , va animal immortel , fi bienheureux. Bien 
det Dofteurt que l'Egtife révère fe feroient aujourd'hui 
des afiàiret «'ils ne le tétraâoientproinptement de leur* 
erreu» : Moyfe , lui-même > pourroit bien eue brâlél 
{Mt riD^DÎtiiion , & Gomme laif & c«fiuii« MMérUIffit* 
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a'£toit promis, il ne perdit point courage; il 
eut de nouveau recours à des prodiges , moyen 
fîir de capûviter le peule , fur lequel, il vit bien 
qu'il fàloit fonder toutes Tes efpérances. Ce peu- 
ple étoic Fort fujet à des maladies de la pciHi' tel- 
les que ta lifre & la ladreriti l'on ne peut en 
douter k la vue des précautions que la loi de 
ÎAoyk ordonne contre ces infirmités. Four coaC 
tater de plus en plus fa réputation, le Ch.ti& 
rëfoluc d'entreprendre la cure de cette maladie 
dégoûtante, dont Tes compatriotes ëtoient in- 
fedés. 

Selon S- Luc un Lépreux vint fe proftemer k 
fes pieds & l'adoia, en lui difant qu'il avoic en- 
tendu parler & lui comme d'un homme très- 
habile , & qu'il le guériroit s'il en avoit la vo. 
lonté. Jéfos nuffitôt ne fait qu'étendre b main, 
& la lèpre dilparolt (l). Jufqu'ici le Chriîl n'a- 
voit otdaun« à aucun de ceui: qu'il avoit gué- 
tis de s'^ler préfentec lax Prêtres < pour leur 
offrir te don prefcrit àa pareil cas (a), mais 
dans cette occafion il s'imagina peut-ttre qu'il 
ièJes conciiieroit par cette marque de déféren- 
ce: il exige» don£ du Lépreux guéri qu'il fatiS' 
fit à l'ordonnanoe; nuis en même cems il lui 
recommanda 1c fecret fat le nom du nédecia : 
Jecret oui ne fut pas mieux g^rdé que les au- 
tres. JéTus oubUoit fans doute dans ces occaHons 
qu'iJ ne ruâifak pas d'jmpofer ûlence à ceux 

frT VoyrtS-L««»^' V.w.S. Matthuchap. V.«. 
S. Marc chaa. !■ 4i> 
(a) Léviti^ue chap.XIV. fc S. Matth. cbap. VIU. 4. 
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qu^il guértCoit & qu'il fàlloit encore lier la Ivtr 
eue de tous les fpeâateurs; à moins qu'on nç 
fuppofè que ces ftiiracles Te faifQipnf à buis ciosy 
& n'avoient pour témoins que les flifciples da 
Sauveur; ou eafia k moins qnVn n$ f^ppofe 
qu'ils ne fe fàiibient point ^u Hovc 

Cependant l'indifcrétion d|i l^previ^fiitcsun; 
que JéfuSf fujvant S. Marc, n'olà plus repi- 
roitre dans ta ville*(3). Apparemment que le* 
Prêtres prirent ta mauTaiie p^rt la gtiérifoa - 
qu'il venott d'opérer. En con/'équfpfie ^ ùi re- 
tira dans leDéfert (4), où à mfiùmi qjf'pn le 
fuivoit il s'enfon(;(McÀj)lu8«Dj>^ Çff/iitpa 
vain que dans ccne cixconftmçe le pejiple df- 
Gra, de l'entendre j ce &it «n yain qye les ^n^ 
ladés , qui couroiont apots lui , dwiAntierppt Iftnf 
guériron ; il ne penhettMt pûw k .c«tp «v^t^ 
oierveilleuffl propcc k ^aént toufi Ips t/ftatf ^ 
s'exhaler de lui. 

Après avoir erré quelque tffins 4fitv )fi P£< 
fert pour râver à fes «flaim , il reparut à Qu 
pharnaUm. Le domeftiquc 4*1)0 Centenier j^p- 
«nain, fort aimé -de fon nuSCr^.) -étoit àTfxtciË- 
mité d'une attaque de paraliûe (î)- Ce p9f1^ 
crue que Jéfus pourroit bien guérir fon çrcla- 
ve, mais au lieu de Je lut pcéfenter <^mn)e 41 
Revoit, tl^puta vers le .Chtift quplqp^ J^^ 
4turt JuîA, qn'âaaaak appasefooicnt ^ vjihf 

. /4j^. Liicchap-V. ys 
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dejérufalem tout exprès. Quelque déragréable 
que cette commif]ïo;i fÙt pour des perfonnes à 
qui le Centenier n'avoit pas droit decommiin- 
der, & qui par cette démarche fembloient re- 
connoUre la miûion de Jéfus, nos Sén&teurs 
s'en acquittèrent. Le Chrift, flatté dé voir un 
idolâtre s'adreffer à lui, Ce mit aulTitôt.en che- 
min , mais le Centenier envoya quetquès-uns 
de Tes gens lui dire qu'il ♦'étoit pas digne de 
l'honneur qu'il voulott bien lui faire d'entrer 
dans fa maifon, qu'il fufilfoit qâ'il dit un mot 
pour la giiétifon de foa valet. Jéfus en fut ra- 
vi y il déclara tCavtir fai trouvé tant de foi dans 
Ifraè'l & d'un mot , (i l'on en croit l'Evangile * 
il ppira la cure- Enfuite il &t entendre aux Juifs 
xpe s'il peifrftoient dsns leur endurcilTement 
(la Teulc maladie que le fils deOiéu ne ptit ja- 
'mais guérir, quoiqu'il fôt venu pour cela.) les 
' peuples idolâtres leur feroîent fubftitués dans 
l'héritage du ciel , & que Dieu malgré fes pro- 
linefles nbandonneroic les anciens amis fans re- 
tour. Cependant l'Evangile ne nous dit point 
que ce Centenier, fi plein de fbt, fe foit lui- 
même converti. - 

Le lendemain de cette guérifon Jéfus partit 
ie Capbarnailm & arriva d'alfez bonne heure à 
.Tidititt petite ville de Galilëe, dilhinte d'envi- 
'ron' vingt lieues de la première; ce qui prou- 
ve que le Chrift étoit un grand marcheur. Il 
s'y trouva très-à-propos pour feire un' beau mi- 
racle. Une pauvre veuve venoit de perdre l'on 
tilsi, déjà on le jiortoit en terre; la mcre dé- 
foléé fui voit le convoi funèbre , qu'une grande 
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foule accompagnoie. Jëfus , touché de compad 
fion , s'approche du cercueil & y porte la main^ 
A l'inltant ceux qui le{>oitent s'arrêtent. Jeunt 
hotmne! dit ie Chrift en parlant au défunt le- 
vez-wats t je vous ^ordonne. Aujntàc le mort fs 
-mit fur ion féant. Ce miracle effraya tous les. 
ailîftaus , & ne convertit petfomie. Ileftbon' 
de remarquer que S. Luc e(i le fcul qui rapports 
oefaii, dans lequel, s'il'étoit plus couftaié, on 
{pourrait bien foupqoiiner que la mère défolé* 
s'enteiidoit avec le Thaumaturge (6). \ ■ 

Quelques hllloriens ont fait vivre Jean-Bap* 
tifte jufqu'à cette époque; d'autres le font mou- 
rir pi utût. Ici. S. Matthieu & S. Luc font inteu 
■venir lès Difciples du Précurfeut i pour deman- 
der à Jéfus de la patt de leur maître : êtes vous 
celui qui doit venir, ou devons nous en attendre un 
autre'i Pour réponfe le Meflîe en leur préfence ' 
fait des miracles, guérit des malades, chafle des 
Démons, rend la vue à des aveugles; puis il 
dit aux défiutés. de Jean: allez dira à Jean et ■ 
^e vous venez de voir ^ ^entendre (7). Ce fut 
en cette occafïon que Jéfus' fît l'éloge de Jean. 
Il avoit, comme on a vu dans le chapitre IV. 
de cette hiltoire, fes raifons pour cela. Entr§ 
tous ceux , dit-il, ^ifont net dis. femmes je vout 
dis en vérité qu^il n'y en a point eu de plus grand 
que Jean- Baftijîe. Notre pagényrifte ptofite en- 
lutte de la Gttconilance pout tomber fur les Pha* 
„ ■ M 3 

(rf) Voyez S. Lac çhap. VIII. il. 17. 

(7) VoyszS.M*«!iicuçliap.Xï.i.S Lucçhap.VH. ' 
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l^eni & hs DoAeurs <)ui r^jettotcnt ^leHieite 
& Ton bapttme & cé\m de jAn. Il compare cet 
tncrcdules à des entans qui font affis ^ms la 
flaee & qui trieni Us tttu ak* autrei : nous 
tvons joué it la fi&H devant vauî ^ vam n'i». 
tfr« foins dai^ : miu avons clnMé dts Mrs bim 
guhrts ^ vous tftrpez feint flturéi II n'eft point 
dit fî ce galimathias coovertit noi Doâeurs (8). 
Notre Harangueur compare eafuite fa pra- 
ire cendutte avec celle du Précurfeur. JtoM, 
dit-il tu nttmgeaMt foint A ftùn , m bavant foita 
Je vin y tfi venui ils nt fon^ ftmit écouté i mot 
3e bois t je mange , j'aime la bonne cbere , iU 
sne rejettent encore fous pr^exte (}ue je fuis ua 
ivrogne , un débauché * & <{ue je fréquenta des , 
liommes & des femrties de mauvaifa v\é. Mais 
il fait entendre au promis qi» tsn fuiTragé lui 
fuiïîc. Il femble lui dire: je fuis fur de vous < 
▼bus êtes trop fcmw* ftffrit pour tous aper* 
ievair de Tirregulatité de nrta conduice> met 
prodiges vous font pafler fur tout} vous ne ré- 
fléchiSes point} vous frtes donc les vrais eafam 
de la fàgeffei etU fera JHfii fée far vom (9). 

Après cette harangue * vn Pharifieri qui, à 
#n jt^fer par fa conduite » h'en avoit été nul*. 
Isment touché , itivita aéémnoins 1q harangueur 
ft dîner. Cependant il en nfa avec lui de la fib 
^BlafilBs ittpolie. tl ne lut fit point laveries 
]pie& ni donner dsi parfuma, contre l'uT^^ 
^blt cIkx les Juifs à l'égard d« toutes les poh 
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8) S, Mattliieaetiat.. Vr.lt. S.LiicYlI--Jv 
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fonnes tant ibït peu diftinNées. Qpoîtjae Ta- 

mour-propie de Jéfus fiitoSenré de cette otniC> 
Qon il oe laiffa pas de fe mettre à table ; mais 
tandis qu'il mangeoit , une femme de mauvaife 
vie lui lava les pieds avec fes larmes , les efluya 
de fes beaux cheveux, & y répandit enfuite un 
parfum précieux. Le Pharilïen ne comprit point 
le myftere ; auHÎ ftupide qu'incrédule il s'imoi 
gina que Jéfus ignoroic le métier de cette fera'* 
me, mais il fe trompoit tourderaent} In couctU 
Jàiineen queftion & touti: fa famille ^toient in- 
Umément liées avec le Chrili;. St. Jean nous ap- 
prend en efiet qu'elle s'appellott Marie-MagJe- 
leine , qu'elle étoit la fœur de Marthe & de Z-o* 
zare , gens très-connus de Jéfus-Chrifi , & qûî * 
comme, nous verrons biem6t, s'entendoient 
prirfàicement avec lui. Il paroît fur-tout que 
Magdeteine avoic pour le Êls de Dieu les fen- 
, timens les plus tendres. 

CcECe a<ftion de la courtifannc ne d^concerti 
point 1» Sauveur , il interpréta fon amour , le& 
foins qu'elle lui rendit, les baifers dont elle 
l'accabla , d'une fat^on myllique & fpirituelle i 
& prenant fou ton d'infpiré , il la congédia en 
luidifant que fes pëchës lui ëtoient remis en 
feveur de l'amour qu'elle nvoit montré. St- Luc 
nous apprend dans le chapitre fuivant que ]é' 
fus avoit délivré cette femme de fipt Démoni } 
fèrt^ice qui fans doute méritoit toute fa re- 
coiinoiSance, Quoi qu'il enfoit, le Chritl fo 
fervit de cette voie indirei^e pour faire fentii 
au PhariHen l'impolitefle de Ion procédé envers 
un homnte de fa forte. 

M 4 
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Les Parens de Jcfus , informés du bruit qu^l 
fiiroit & foupqonnant qu'il ne pouvoit mener 
une vie bien pure au milieu des gens qu'il tré- 
quentoit, ou même craignant que fa conduite 
ne lui attirât à la fin de méchantes afEiites . 
Tinrent de Nazareth à CapharnaUm pour Ce liii- 
fir de lui Se, le lâire enfermer. Il y a lieu do 
croire qu'ils avoit peur d'être enveloppés danc 
fa di fgrace ; iU airpoient mieux d'ailleurs fe char- 
fer de la corre^ion de leur parens que de le 
Toir livré à la JuiHce, événement que tôt ou 
tard ils prévoyoient de voir arriver. Ces pareils 
répandirent donc le bruit queiéfus étott un in* 
jeiifé donc la cervelle étott égarée. Celui-ci, in{^ 
trtrit de leur arrivée ^ du motif de leur voyage > 
ie tint clos daiïs fa maifon, & ménage» un pro- 
dige pour lé moment où ils fe montreroient. Le 
peuple} qui en eut vent, ou qui en fut prévenu 
par les émiiTaires du Meifie, fe rendit eu foule 
auprès de lui. Dès qup les^ parens parurent , on 
amena un polTédés aveugle & muet;. Jéfus Te- 
xorcifa , 1q -po^dé fut délivré} & le peuple 
•dmira. 

Les Do^urs wyoient avec' peine la, créduli- 
té de cette canaille , ils'en prévoyoient les fuK 
tes: & les parens de Jéfus, peu totlchés de ce 
miracle^ leur promirent de feire tous leursef. 
forts pour tes délivrer d'un homme û daagereux, 
II eft Sorcier, difoient les uns; c'eft un Pc», 
phète, difoient les autres^ il faut l'éprouver . 
difoit un autre ; & malgré le grand miracle qu'il 
venoic d'opérer , d'autres ajoutoient : J^maadoitf~ 

iù m^iiç 4m' ^'m^ , Eh boa J>\%u \ di,fM.e.Q^ 
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^ les Kazarlens , H n'eft ni Sorcier ni ^ophète ; 
M nous le codnoiûbns mieux que perfonne i, 
„ c'eft un paiivte garçon k qui )« cervelle a 
^ tourné**. 

Tous ces diPcours étoient rapporté à Jéfus ( 
il y répondoit pnr des paraboles & desinvedi- 
Tes ; il fe déFendoit d'être Soiciet en difanc 
qu'il écoic abfurdede prétendre qu'il chaflàt les 
Démons par la puiâance des Démons. Quant 4 
l'imputation de folie, il la repouflbit en difanc 
que quiconque l'attaqùeroit du c6té de t'efpril 
ne pduToJt èfpérer la remiffion de fon péché 
ni dans ce monde ni dans l'autre. Celïlà fans 
doute ce qu'il taut emendre'-par le fiché contri 
h Saint Efprit. 

Cependant l'avis mitoyen de demander un 
£gne fut fuîvi ; on députa k cet effet vers Jéfus i 
mais aur lieu d'un ligne dans l'air il en donna 
un dans l'eau, il renvoya nos curieux à Johm , 
&.leur dit qu'il n'en auroient point d'autrej' 
car de même, ajouta-t-il , que jouas fut trait 
jours ^ 'trois nuits dans le ventre de la baleiiu f 
Je mente le fils de l'homme fera trois jt^rs Ç? 
trois nuits dans Iffeindt la terre. Les Juifs qui 
n'écoient ni Sorciers ni Prophètes, ne compri- 
rent rien à ce difcouis. Jéfus, à qui les mira- 
V des ne coutoi^nt rien lorl'que tput avoit été ar- 
rangé pour en &ir%, ne fe hazardpit pa$ d'en 
faire i'in'prOmptui , ni en prdfence de ceui 
qu'il jugeait a0ez 6ns pour, les examiner. Danf 
cette occaCon il paya d'une réponfe inintelligi- ' 
hle ces pauvres Juifs , qu'il ne tenoil qu'à iuî 
de convertir pouc toujouts. 
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Ce rcfos ie &tr« un prodife m Tair 6t crdi. 
M qiM notre homme dacltitoit ie combat; la 
raillerie' s'en mtia; te fils de Dieu fe mit en 
colère, & lani;a des inveâives PcCFphétiques 
«dntre les Juifs i i) compta )i comioits de la 
Ketne de Saba arec la leor* fe vanta d'dire 
^lus grand ft pltu fige que, Sala/do» , & !«• 
tùentgn de lei prlret de la lumière qu'il répao. 
^t dans tenr pays & qu'il eut pourtant répan- 
du bien davantage s'il eCkt daigm^ confentic i 
£i)te le ûgne qu'on lui demandoit. Maia on a 
lieu de croire que notre Meifit a'apperçot qu'un 
£gnc dans l'ait éwtt bien plus difiuile que tous 
•eux qu'il ^foit far la terre où il étoit plus i 
portée de difpofer les chofes que dans le haut de 
ratmofphere , oà il n'avoit perfonne avec qui 
fe concerter. 

Cependant la mère de Jéfus avoit été join- 
dre fes autres enfân» & fea parens pour les a* 
doucir & pour les engager i le déSfter de leurs 
pourAilteS. Elle ne put rien gagoet fur eux. 
j|s revinrent encore dans le defiein d'enlever 
notre avantutier-, mais comme ils îhe. purent 
percer la ftatlibfik ie joindre, ils lut firent fçu 
voir qu'ils etolt ii. Voilà lui dit quelqu'un. 
volr& ratre © wor frèrts ^ ixau Jemttndint, 
Mais Tachant l'objee de leur vifite , qu'il n% 
toit nullement enipreffé df recevoir , i) renia 
des parens fi pecvsrs. S^elk tfi ma iMre ^ 
Ipti [mt ittesjrerH, di^il ? Puis étendant la 
main vers le peuple, voici >ajouta.t-il,i3wmn'# 
& met Jrtres j je ne connois point d'autres 
parens que ceux qtU écoutent ma parvde & la 
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■Aettéueen prctiquc Le peupU» flatte de la 
préférenCtf prit not» faommo {bus fa protec- 
tion , & )» ttntuive dr fa femille touioa di 
cette mftniecf à i» esntuiton (le). 

Sortit, de cette pétilkufe avuinrc, notre hj- 
ro8 , crai^MU d'ètw prii au dépourvu , ou lé 
défiant de la conftailce du peuple, qui malgi-é 
le plaiûr qu'A tfouvoit à lui voir lairc Tes 
tours, pouvOTt s'en laâer à laËn. notre héros, 
d)s-)e , CEUt devoir chercher £i ukreté hors de 
la ville ( II). ïl en fÔEtit donc avec (ns douie- 
'Apôtres , tes fenhnefl d« Sk fuite, Marie &t 
mère, Jeanne & Magdeleine fNj MiAoma h 
troupe ie Iturs bitm. ^ f a lieu de croire oue 
la dernière, qui avant d'«re i Jifus avoit taît 
comtiierce de fea Charmes « ^toit liche en bi jour 
& en argent coitt^tant) «a qui rendii fa coiù 
verQon très-importante peur la feât, & fuc- 
(but pour Jéfus} ^ul fans cruauté oc pouvoîl 
zefufer de payex taiit d'ftmour par ua peu dp 
jretour. 

la perficution ^'efTi^dic Jefuc iRtére& 
félon les i^pacencfB en ia faveur & lui attira 
pluh de re^rds. Une multitude de peofjle,. 
pqu0'^e par b cutiofîtét ft>iùt du villes ik 
bourgades des envions pout le vok , dés qu'on 
fquc Itt chemin ^u'U a«oil pris. Peur n'être 
point accablé par la feule il prk entwta le parti 
de monter fur unt barque. U & uvuvoit pour 

( 10) V07eBS.lla1dl.elMp.XiI. tt>fcfwr. S.Mwe 
ch.i)>. m. 10. Se. fui?. S. Luc cbap. Xf. il. & ctup., 
Vllt. i9- 

( II) S. Mattbiau ebap. ^î'- *^ 
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lors fur le tivage de la roer. De U il fe mit 
à prêcher, mais fe fouvemtnt des aâaires que 
lui avoient attirées Tes prédications ptéoéden- 
tfis, il ne crut pas devoir s'expliquer - fî nette- 
ment ; il préFéra donc de parler en paraboles > 
toujours fufceptibles d'un doubie fens. On peut 
troirc que rexplication de fes énigmes fe ré- 
pandeit par le moyen des Apôtres, auxquels 
Jdfus la donnoit dans le particulier ( 13). 

Il paroU même qu'un jour, rebuté de Ton 
peu'defuccès, il leur avoua franchement qu'il 
changeoit de deSein fur les Juifs, & qu'il vou- 
loit abandonner Lur converfion j que c'était la 
raifon pour laquelle il leur parloit en pncaboles, 
ajin , dit-il , qu^en voyant ils ne voyent point , ^ 
qu'en écoutant ils tCmtenâtnt point , ^ qu'ils no- 
viennentpas àfe convertir, @ que Isuri péchés 
fie leur foient point parAonnis ( IJ ). 

Il faut avouer qu'il ell très • di£Rcile ici de 
concilier la conduite de Dieu avec elle- même. 
Si l'on ne craignoit de fe rendre facrilége en ha- 
sardant fes conjuâures humaines fur k con- 
duite de Jéfus , ne pourroit - on pas préfumer 
qu'il eut réellement d'abord le delTeïn de don- 
ner' des lois aux Juifs, mais que s'appetcevant 
enfuite de Ton peu de fuccès, parce qu'il com- 
men^oit à être trop décrié en ce pays, U réfu- 
lut de chercher fortune ailleurs, de conquérir 
d'autres fujets; ce qu'il confia à fes Difciptes 
dans cet entretien recrecj paroit avoic'eu pour 






Marc chap. IV. verf. 10, 
Marc chap. ly. ve(f. i*. 
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but de les préparer à ce changemei)t ^ mais foa 
fapplice prévint cous fes deueins, qui ne fu-. 
Tcnt exécutés quelongtems après par fes Apô- 
tres ^ auxquels cette conférence étoît fans dou- 
te reltéè dans la mémoice. 

Nous n'entrerons point dans le détail de toUr 
tes les pflraboles dont Jéfus f^fervit pour pré- 
fenter aux Jui^ fa domine merveilleufe , ou 
pour prêcher fans être entenda: cette difcuf- 
fion dcviendroit trop ennuyeufe; ainH nous 
confeillons à ceux qui pourraient avoir du goût 
pour ces fortes d'apologues de lire plutôt celles 
d'ECope ou de La Fontaine, qu'ils trouveront 
plus amufans , plus ingénieux & plus inftruc- 
tifs que les fables du Chrift. Cependant en fa- 
veur c^s perfonnes qui voudroînt confuUer 
les paraboles ou apologues de l'Evangile» voici 
les endroits où l'on pourra les trouver au 
' befoin. 

La parabole du Semeur fe trouve dans St. 
Luc chapitre VIIL verfet 5. & fuivans. 

Celle de la lampe cachée ibid. chap. VIIL itf. 

Cçlle de Vyvraie en St Matthieu XIIL 24. 

Celle de \zfemenct en St. Mari; IV. 26. 

Celle du grain Âe moutarde en S. Mattluau 
chapitre XIII. 31. 

Celle du levain en ^.Matthieu XIII. 33. 

Celle du' trifor caché, ibidem XIIL 44. 

Celie de la ferle, ibidem XIIL 4<. 

Celle âaflcf je/té. ibidem XIIL 47 

Celle du Ptre dt famille, ibid. XUL 53. 

A qutlque twns de U Jcfus* spp«remm«nc< 
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inftruit que fes frères & fes confins o'étotetit 
. pas pour te moment au logis Te tranfporta à Na- 
careth accompagnés de fes Ap6tres. Il voulut 
peut-être prouver k fes compatriotes qu'il n'é- 
toit p9s fou que l'on vouloit le répandre : ou 

fteuC'ëtre efpéroit-il conférer avec fa fàrniHc & 
a gagner à Ton parti. Il arrive un jour de Sab- 
bath fie fe rend à la Synagogue teuflîtât le Mi- 
niftretrès-poUmeTit tui prefente te livre: il Vov~ 
■vre , 4 tombe précHement fur ce pirflage d'Ifaïc : 
Peffrit Au Seipieur i'tji refofl fur met , cVjî 
pourvoi il m'a cwfaçri pgr fon onSioH. Ayanc 
terme le livre, il )e renâk au Miniftre & s'aŒt. 
Alors il ne manqua pas de s'appliquer à lui-mé- 
mç cet endroit du Prophète) où d'ailleurs ileft 
queflion de miracles & de prodiges. Il fe trouva 
la, foit ^arliazard foiti deAein, pludeurs Gi- 
Irléens , qui ayant été témoins des merveilles 
' ui'il avoit opérées chez eu¥ l'apnée d'auparavant, 
n'héGc^reot pas k lui rjuj^re té;noignage. Maïs 
]cs Nazaréens , ^ui fcavoit à quoi s'en tenir fur 
notre 'hpjiypc , fgrepj (Coques de fon ton niagif- 
tral. îfi^-fe f9s-lài ft 'difott-ils entf'eax, le 
charptHfier i'UjiU du chetrftntitr Jofeph ? Sa mère 
ne /appeiie-t-efie pas Marig? S*s frères ^ fes 
faurs nefia/t- ils tas ffimti ttottsi p'où îui viettt 
donc tant de fiigfffi î t(Winent ^ par quelle voye 
opéra ~ t-i/ Us tatrjteillet mfon nous raconte f 

Jéfus, enteodsnt ces^fcours, vit bien qua 
ce n'étojt {las-U 1p Hep propre ii faire des- 
prodiges. Mais & voidut que fon innâion fût 
attribuée a^x matfv^ilÀs difpofiûons ()e fes çom- 
paaiotesj ceux- à étoient tout-furpns 4'eBtea- 
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itt vanter la fageffe & le pouvoir d'un bomme 

dont ta conduice leur paroiflbtt très-équivoqu& 
Je vois bitn leur die JéTus , qut vau iii»ffliqut\ 
It'proverbe : Médecin guéri-toi toi-même ^ & que 
„ pour vous prouver la vérité des tnecveilie* que 
„ vous avez enteadues de moi , vou voudriez 
^ que je fiâe devant vous quelques -uni de» 
„ beaux tours que j*tt fines «tleurs { mais je 
„ fçai que je tttvaiflerots en pure pêne ca cetu 
„ villsj je fuis trop convatnca de k véricéd* 
„ cet autre proverbe que nul titft 9vQfbitÊ mt 
„ /o« foys *. Poor fe juftifier il fe lert d'eics^ 
pies qui fembleroient jetter du foup<;on fw ks 
miracles des Prophètes de l'Ancien XetbraKnt, 
que ce proverbe déjÀ par lui-raènie itoit trn- 
propre à faire palTer pour des fripons. Qpoi 
qu*fl 'pn foit , it cite fexemple d'Eïie i ^ partni 
toutes les veuves d'Ifraël n'en trouva pas une 
plus digne d'un miracle que. cdle de £arepftt, 
femme du pays des Sydoniens. Du tems d'Ëlifée 
la Judée étoit remplie de léfMrenz, oepeadanc le 
Prophète guérit par pré^ercnoc à ws oampa- 
Uiotes KTitamam qui iteit Sjnrîcn k. id^^icre. 

Cette harangue , qui tendûit à infinuer |i ré- 
probation & la pervcdîltf (ks auditeurs, lea nâS 
de mauvaife humeur , & excita leur oolenc au 
point qu'il tirèrent t*OraCeur hors de ta jSf ns* 
gogue , & le menèrent Cvr le haut d'vne moit-' 
tagne dans le deflen de l'm préoipÏMr; maicil 
eu ie bonheuc de échapper & •d'iérûec aà^ 
le fort qu'on lui deftiaott dans fa patrie. 

S.MimàJM.patlaM dc'ce vg^agei Mazarath, 
4k que fim Maltn oc £c fos Ji keuwwiifi de 
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, prediges , à caufe de l'incrédulité des habitans. 
Mais St. Marc dît polinvemeiit qiCiliCy en fut 
fmre aucun, ca qui elt encore plus vraifetnbla- 
ble (H). 

Nc^ Interprètes & nos Commentateurs illu- 
jninés croyenc que Jéfus n^échappa que par un 
miracle des mains des Nazaréens. Mais lui en 
eût-il coûté d'avantage de Faire \in miracle pour 
les convertir & prévenir par-là leurs defleins 
pernicieux ? C'«toic-là tout ce qu*on lui deman- 
doit, & pour lors il n'eût pas été dans te cas "de 
feire un miracle pour fe fauver & pour mettre 
f^ perfonne en fureté. Jéfus ne fait JHmais des 
jniractes qu'en pure perte, il fe difpenfe tou- 
-jours d'en faire lorfqu'ils feroient décifîfs. ' 

Q" . C^ 

CHAPITRE X. IL 

Mijfton des Apôtres. ItifiruSiom que Jéfus leur' 

JoHtie. Miracles opérés par lui iufqtCà la yf« ■ 

de la féconde année de fa p-opre M\ffi'on. 



M. 



_, ECONTENT de fon expédition à Naza- 
reth, Jéfus paâa dans la Galilée fupérieure, qui 
avoit déjà été )e théâtre de ces merveilles. AuC- 
fi trouva-t-il les habitans de cette contrée dans 
/les meilleures dirpontions à fon égard. D s'ap- 
'per<;uc néanmoins que la nécelTité où ils étoient 
.,de 

(14) Comparez (or ce fait S Mutlùes XIII. S. 
Maïc Ghap.VI.S.Lucch3p.IV.&S.Luc chap.VIII. 
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de quitter leur traVaux pour venir l'écoiitef 
en retenait un grand nombré^au logis^ Cette 
■confidération l'obligea de difpetfcr fks Apôtres 
deux à deux dans la Province. Peut-être auIQ 
-IcGhrift. fé détsrmina-t-ii à cette difperfîon par- 
ce qu'il trouva que ces feules prédicatigns & fei 
prodiges tie multipliaient pas aflez les profély» 
tes. Les entreprifes continuelles de fés enne- 
tiiis lui firent îentir la nëcenité dis grolBr fon 
-parti. 

Il paroit que J^us aVolt déjà aupïiravant 
envoyé pluGeurs de fes Difciples en mjiïïbnà 
né retenant auprès de lai que Tes douze Apôtres i 
mais on peut foupçonner que'ces prédicateurs 
' ^toient encore trop nOviceS ) leurs travaux n'eft- 
rent point de fuceési il fe tronva.des Démons 
aflez entêtés pour réfifter à leur exorcifmes. Ce- 
pendant ce défaut de fuccès qui , à ce qu'bn pré- 
tei^oient ,. n'étoit dû qu'A leur peu de foi , iem- 
bleroic jetter quelque nuages fur la prévoyatice 
& la pénétration de leur divin Maître } pourquoi 
envoyott-it en pure perte des MilHonnaires dont 
les difpotîons ne lui croient point aflez con-- 
nues ? D'ailleurs il ne tenoie qu'à lui de leur 
donner d'avance la provilioa de fol méceiTaire 
pour leur voyage; 

■ Quelque Jugement qu'on en porte, il a lieu de 
croire que les Apôtres j qui ne quittoiein: point 
leur Maître, qui le voyoient continuellement o-< 
pérer , qui étoient dans fa confidence , en un mot 
qui tenoient la foi de la première main, le» 
ipôtres dis- je, étoient bien plqs que les Difcî- 
' sle» ca état de travailler à la fatistàâion du p«- 
N 
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blic. Ainfî JéfiiS bien réfolu de donner un grand 
coup de collier « renouvella tout leur pouvoirs & 
leur donna Tes inîtruâions. Elles purtoJbnt en 
fubfbnce: „ tout bien contidéré» n'allez poinc 
„ chez les Gentils, car nos Juifs nous en fo. - 
», roient un crime, & s'en ferviroieoc comme 
„ d'un reproche contre moi. Il eft vrai que je 
„ les ai déjà menacés de les rejetter , mais il faut 
„ encore faire une tentative fur eux. Vous ne 
I, prêcherez donc qu'aux Juifs. La pénitence 
,, fuppofe de la fobriété , & la modicité des be- 
'„ foins , delà fuit rinutilité des richeSes. Je n'ai' 
M point d'argent à vous donner , mais tâchez de 
„ vous tirer d'affaires comme vous pourez ; 
„ d'auteurs le bon I^eu y pourvoira ; s'il a bien 
„ foin des paSercauxi il aura foin de vous.' Au ' 
M rede attendez. vous à être fort mal requs , haf- 
M foués ) perfécutés i mais prenez bon coumge , le 
^ tout eft de réu0îr } il ne faut plus fe taire r^è- 
,, chez hautement & fur les toits ce que je vous 
„ ai dit en fecret. Aprenex à tout le monde que 
» je fuis le MefEe j le fils David , le fils de Dieu } 
„ nous n'avons plus de t|iénagemenï à garder; 
y,, il faut vaincre ou mourir ; ainfi point de ti- 
>» midité. 

„ Quoique je vous envoie comme des bre- 
,f bi's an milieu des loups * faites entendre aux \ 
,1 bonnes gens. qu« vous êtes fous la fauve-gar- 
„ de du Très-Haut , qui vengera cruellement 
„ les outrages qu'on vous fera , & qui recom- 
„ pen(4ra largement; ceux donc vous ferez con- 
» tens* Il ne feroieni pas jufte que vous Ëi£ez 
» la guscr« àvos dépcnss c'elfcîi eaux donc vous 
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„ allez {"nuvet tes atnes k pourvoir aux befoini 
„ lie vos corps; n'emportez donc ni or, ni 
},. argent, ni prov^fîons, ni habits double; , pre- 
w nez un bon binon , & partez à la gncde di 
„ Dieu. 

„ Vous aurez foin en chemin faifant , de prè* 
rt cher toujours que le royaume du ciel eji proche, 
„ Parlez de la fin du monde , cela fera peur aux 
„ femmes & ntix poltrons. En entrant dans le« 
„ villes Se les Villages -informez-vous fous main 

' „ des gens bien crédules , bien charitables & 
„ pfévenus pour nous : vous les faiuerez polt- 
,t ment, en difanc que la paix fait dans cetta 
,, maifon. Mais cette paix que vous apporterez 
„ ne doit être qu'une paix ailigerique; car mil 
„ doârine ell faite pour mettre le trouble i la 
„ difcorde & la dividon par-tout. Il fitut q^ue 
„ l'on "quitte pcre & mère, parens & famil< 
„ le, quand on voudra me fuivre; il nous 
„ faut des fanatiques & des enthouiîallcs qui» 
^ s'attachent uniquement à nous , foutent auï 
„ pieds toutes les conlîdérations humaines. /« 

, „ fuis venu apporter le glaive ^ non lit faix. 
„ Comme une pareille conduite pourroit vous 
„ brouiller avec vos hôtes, vous changerez de 
n lieu de tems en tems. Ne vous fiez pas au 

, „ pouvoir que j'ai de retTufciter les morts, U 
„ plus fur pour vous eft de ne point votis faire 
„ tuer: ainfi fuyez dès que vous tous verreX 
j, menacés de perfécution. Sortez des villes & 
'„ des maifons rebelles en fecouant l^ poujfîere dt 
M t'O/pieJ// apprenez- leur qu'elles ont encourt* ■ 
u les châiimena'de Sodàme & de Gomorrbi. Oé- 
N. a 
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„ clarez-leur de ma part que h vengeance divi- 
„ ne cft prête à fe faire fentir , & que tes biibU 
,» tans de ces villes feront moins rigoureufe- 
,t ment punis que ceux qui auront l'audace de 
„ rétifter à vos le<;ons. Le grand & le dernier 
t, jour ri'eft pas loin ; je vous affure qus vous 
„ n'aurez pas achevé de parcourir toutes leg 
n villes d'Ifraél avant que )e fils de rhomme foit 

. t» arrivé " C O- 

Tel eft le fens & l'eCprit des intlruâions que 
Jéfus donna à fes Apôtres. En les chargeant 
de divulguer Ton fecret il leur donne une com- 

. million dont malgré Ta toute- puiiTance il n'a. 
voit ofé ie charger lui-même, mais il ell d'un 
grand politique d'avoir des inftrumens qui agif- 
feat pour lui , fans qu'jl foit dans le cas de .fe 

-. compromettre en perfoune. 

Mais ces bagatelles ne méritent pas d'être ro. 
levées; on elt plus furpris de voir le fils do 
p'ieu faire annoncer la paix & la charité & dirc 
en vaème tems qu'il apporte la guerre & la haî- 

. ne. Il n'y a fans doute qu'un Dieu qui puitTe 
concilier ces contraires. Au refte , il elt indubi- 
table que les Apâtres, & fuitout' leur fuccef- 
&urs dans )e Qàot Minil^ere* en annont^aac 
leur Evangile ont apporté fur la terre des trou- 
bles & des divifions inconnues dans toutes les 
autres religions qui l'avoient précédé. Les in- 
crédules, qui s'en rapportent pourtant à l'hif- 
toire de l'E^Iife , trouvent que la bonne nouvelia 

(i)S. Mat(h.chap.IX.&X, S. Marc chw.. VI. Si 
^6 (^g, VIÏI. Si IX. 
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i|a*ils font Tenus donner aux bommés , « plon- 
gé le genre humain dans le fang & dans les lar- 
mes. 

Il eft vifiblepar ce difcoars que Jcfiis char- 
ge les peuples de la fubfiftance de fes Apôtres i 
leurs fucceâeurs s'en font aifez bien prévalu, 
& même s'en font autorifés pour exercer fur 
tes pauvres nations les extorfîohs les plus crueU- 
les depuis un grand nombre de Cèdes. Le' 
Tout-Puiflant n'auroit-il pas rendu fes Apôtres 
plus rcCpeiftables en les rendant impoilibles & 
en les exemptant des befoins de la nature ? It 
y a lieu de croire que cela eut donné plus de 
poids à leurs prédications fublimes & à celles di 
leurs infaillibles fucceâeurs. 

Les Critiques prétendent encore qu*it étoit 
faux de dire, il y a près de dix-huit cent ans, 
que ta fin du monde ito'tt prochaine ; & plus faux 
encore d'affirmer que !e grand Juge arrivecpit 
avant que les Apôtres euflent eu le tcms de par- 
courir toutes les villes d'IfraëL II éft vrai que 
les Théologiens entendent cette prédit^iofi en~ 
ce fens , que la fin du monde arrivera quand 
toutes les villes Juives « c'eft-à-dire , quand tous 
les Juift auront été convertis. C'eft au tems i 
nous prouver lî c'eft dans ce fens qu'il &ut en- 
tendre les paroles de JéfusXhrifl; i en attendant 
le monde Cubiîfte encore & ne femble point 
menacer ruine de C-tôt. 

Il y a beaucoup d'apparence qu''outre ces inf- 
truâions publiques, Jëfus en donna de plus 
particulières à fes Apôtres choilïs. Ils partirent, 
foflc fuc refpérance des charités qu'ils alloienc 

Na 
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receroir de cas Juifs dont 1« pIuL grand norn- 
bre étoit déjà piouvi j» pett» par la Provi- 
dence. Cependant Jéfus changea quoique choff 
dans Tes ordres > U Te rcrerva les Villes 6c ne 
lailia qvp les villages k les Ap6tre9 (2}. 

Il alloient donc de l'un à l'autre en diOint.' 
Écoutez la hotiue nmvtlie ; U vtoaâe va finir- 
iPaites 4'inc piuUence i priez , ^jeimez , danrtez- 
vous de targent Ç? iei frovifions , four vous a~ 
V9ir appris et fecret iutérsjfant. De plus , on 
nous alTure qu'ils guérilTeieiit plufieurs mala- 
dies par l'application d'une certaine huile^ lis 
auroient fans doute &Jt de plus belles chofes en- 
eoce , mais le faracht n'étoit pas venu; & 
malgré les inflrudions duâls de Dieu l'enten- 
dement des Apôtres n'étoit pas encsre ouvert 
(3)- Nous ne voyons point en effet que ces 
^illionitaires > avec leur baume & leur belles 

(i)S.Liic chap.IX.<i.S.MatthieacIup.XI.S. Mara 
•hap.VI. 1*. 

(5) S. Marc ei^af. Vr, ij.Il efl à ptopoi <Ie faire remai' 
Çner ici que les Juifj étoicnt dans l'ufage d'oindre In mâ- 
ladti Ktiec à- rkaik mSiée de rin , aoas en ar ors la prcuT* 
'i»m le Talmud àsiétaCaitia , oi^Voa rapporte une per- 
iniffion donnée par le Rabbt Siotéan , fiLi d'Eléazar , aq 
)Eabbi Meïr de méUr du vin iwtc dt l'huiie pour o'màr» ïet 
' ^atadei U jour du Sabbat, La ni^ine çhofe (e trouve anffi 
^tnilçTalntutddeBahflone. V. Beracoibfol. 3. col. i Se 
MiOTzarchem f»i. sj. coU'i . ^ma foi. jjj tôt. ï> S. Jaques 
^ui étoit Nazaréen j ou Chré,neD ladaï^ant j a fait pafle» 
«et ufagctiébraïqd^ dan» la Religion Chrétienoe. Voy^x 
'fin Efitre ck. W.verf. 14& 1 1- Voilà l'origine du Saim 
Crime, & du Sacrement' de l'Exiréme-iOiiCtitm, <^ue Içt 
Çathqliqitei 4on'ieiic ufx malades. 



n;r;.M>^GOOglC 



DE JESUS-CHRIST. iff? 

harangues 1 Ment un grand nombre des con- 
verfîons. - 

Les incrédules fonf encore très - furpris de 
trouver dans les inftruâioRs- di Jéfus-Chriftà 
fes Apâtres.uD ordre précis de ni tiavatller ai 
la converlîon que des Juifs , 8t une dëfEtifè eX' 
preffe de prêcher aux Gentils. Us prétendent 
qu'un Dieu bon ne- peUt faire acception des 
pèrfonnes; que le Ferft^ commun des hommes 
devoit montrer une égale tendreâe i tous fes 
enfens ; qu'il n'en coutuit pas davantage au 
Tout-Puittant de convertir & de fauver toutes 
les nations; qu'un Dieu qui ne veut du bien 
qu'à une feule contrée, eftjin Dieu purement 
local, & ne peut être le Dieu de l univers; 
qu'un Dieu partial, cxclufif, injufte qui ne 
fuit que le caprice dans fon choix , ne peut être 
. ni parfait, ni le modèle de la perfedion. En un 
mot tous ceux qui n'ont pas le bonheur d'être 
fatntement aveuglés par la foi ne comprennent 
pas que le Maitte équitable & fage de tous les 
peuples du monde ait pu chérir exclufîvemenc le 
peuple Juif; fa prefcience'inânie auroit dû lut 
montrer que fa tendreâe & fes faveurs feroint- 
parfaitement inutiles à ce peuple indomptable. 
Nos incrédules trouvent donc que c'eft mat 
à propos que le âls de Dieu s'écrie: malheur 
« toi Ccrozdin! malhettr à toi BétfaïJa.' car Jî 
les miracles qui ont été faits ait milieu de vous 
avaient été fait dans Tyr ^ dans Sidont il 
y a hngtemt que ces villes aUroieM fait péniten- 
te dans le fac ^ dans la cendre. En enet dans 
ce cas n'eùt-il pas été plus fages d'hier ptëchef 
N 4 
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CQB villes û docilv t)ù le Chrifl: étoit {îbr de ténfi 
iîr,' que de s'entêter à prêcher les Juifs auprès 
defquels il étoit fur d'cchotier i''JéruE , demeu- 
ré tout leul , parcourut en prêchant plulîeurs 
villes de la Galilée, mais defïitué do raiHHancs 
df les chers confidens ils n'y 6t aucun prodiges. 

Nous avons vu jufqu'ici que les Magiftratt 
9i les grands ne firent pas beaucoup d'attention 
i la conduite de Jéfus : il méprifoient, félon 
toute apparence « un humtne qu'il ne voyoienb 
que comme un vagabon ou fou peu k crain-' 
dre. Il eft vrai' qu'il efl; dit que quelques OfH- 
çiers d'Hâtode s'étoient liés avec les Phariflens 
pour le perdre , maîs cette ligue n*e&t aucuii 
fuccès. t-e nouveau MiŒonnaire ne devoit au 
fond domier ombrage qu'aux Prêtres Juii^ & 
aux Do^ur^ delà Loi, contre lefquelt il dé- 
çlamoit avec la plus grande indécence. Il fa 
rendoit pat-là très^gréable au peuple, depuis 
longtems tàtigué des excorHon^ de. ces rangfues 
publiques qui fi)i;oient impitoyablement la na- 
tion, qui craitoient les pauvres gens avec hau- 
teur, qui, comme le prouve la parabole du 
Prêtre & du Samaritain,, n'étoienc nullement 
charitables. 

Ces Prêtres & ces Doâeuri étotent en très- 
grand nombre à Jértiralemi en conféqucnoe» 
comme on a vu , l'on étoit dans ceKe capiealo 
moins dtfpofé que par-tout ailleurs' à écoutée 
^ptre Prédicateur ; .il y a donc lieu de croire 
que ces Prêtres étoîént la vraie caufè de Ja hai- 
ne & du mépris que l'on avoit pour lui dans 
cette gratide vîil^, ... 
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Par une- contrariété bien furprenante. Titt- 
tervale la plus obreiir de la vie de notre h^ros' 
fut celui où il acquit le. plus de célébrité. Jé- 
fus fut totalement ignoré à la Cour d'Hérode» 
lorfqu^à la tête de Ta troupe & entouré d'un 
peuple nonibreux , it chaffbit dés Démons * 
tendoit la vue k des aveugles & la parole aus 
piucts , expulfoit des vendeurs du Temple, 
reffufcitoit des morts; mais lorfqu'it mené une 
vie privée en Galilée , lorfque durant la mifHon 
,de (es Apôtres il fe trouve feul & fans fuite* 
lorfqu*il fe contente de prêcher la pénitence» 
c'eft alors que fa renommée , per(;3nc jufqu'au 
Trôjie, excite dans le Monarque le délïr de le 
voir. Selon S. Luc un rayon de lumière vient 
frapper le coeur d'Hérode, le doute s'empare 
de fon efprit: faifait, dit-îl, trancher ta téta 
à Jean , mais H foui qWit fait rejfufciié Jer 
morts y ^ c'efi pour cela qWil Je fait par lui 
tant Âi miracles f car qui ferait celui dont f en- 
tends dire défi grandes ebofet ? Il feut le voir, 
& il paroit qu'en conféquetice il députa ve» 
Jéfus C4)- 

Si la nature eux donné des droits tncotltefta- 
blec fur le tr&ne de Judëe , on pourroic croire 
que ces prétentions étoieht pour lui un motif 
de ne pas fe mettre entre les mains d'un Prince 
ufurpateur de fa couronne : mais Jéfus ne 
pouvoit fe dillimuler que fa naiffancè n'étoit 
pas trop bien établie: il' f<;avoit d'ailleurs que 
depuis très-longtems la famille de David étoit 

(4)VoyciSt. Luccbap. IX. «s, 7. S. Haie dup. VU 
«t « 16. St. Macthisu dbip. XIU: 
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déchue de l'Empire. I) (atit donc chercher un 
autre motif au refus qu'il fit de voir Hérode s 
d'autant plus que cette entrevue du 61s de 
Dieu avec lui auroît pu non feulçinenC contri- 
huer à la converfîon de ce Prince & de toute 
fa Cour, mais encore à celle de la Judée en- 
tière, & peut-être de tout l'Empire Romain. 
Un leul miracle de conféquence, opéré devant 
une Cour, leconmi & âttetlé par des gens d'un 
grand poids t eût été fans doute plus efficace 
que les témo^nages fufpeâa de tous les payfans 
& vagabonds de la Galilée. Loin de fe prêter 
aux déHrs d'Hsrode & d'opérer un fi grand, 
bien , JéCus fe retire dans un défert dès qu'il 
apprend le defletn de ce Prince (O. Le Chrift»- 
qui fouvent prononqoient les malédiâions les' 
plus terribles contre ceux qui le rejettoîent , dé- 
daigne un Souverain qui l'appelle, & s'enfuît, 
dans un défert, au lieu de travailler à fa con- 
' vcrfîoji. Le Meffie, qui n'avoit pis fait difïi- 
' culte d'entrer chez un Cencenier pour guérir, 
fon efclave , refufe de vifiter un Morrarque 
pour le guérir de fàn aveuglement & pour ra- 
mener à lui tous Tes fujett , pour lefquels il 
aflure qu'il cft fpécialement envoyé ! 
■^ Nos Théologiens expliquent ces contradic* 
tïotis en nous renvoyant aux décrets inexpli. 
cables de- la Providence; mats les incrédules 
préfendent que Jéfus , qui en f<;avoit affet poai 
opérer des merveilles aux yeux d'un peuple 
imbécile, n'ofa pas fe compromettre dev«M 

( j} S. Mutbiça çha^ XIY. I j. 
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wie Coui éclairée s & l'on eft forcé d'avouer 
eue la manière dont il fc compoica devant fe* 
Juges quand il fut par la fuite contraint d'y 
'^cpRiparoicre, femble appuyer ce fentiment. 

Cependant la Miiiî^ des Apôtres expiroit. 
En peu de tems ils eurent parcouru la Galilée , 
& il parok par le repas que Jéfus va bientôt 
donner à tout un peuple que la prédication de' 
ces Miflîonnatres avoit procuré une récolte 
abondante. Chargés des aumônes des Gali- 
Idens , les Apôtres fe rendirent auprès de leur 
Maître* qui peu à peu fe trouva incommodé 
par ceux qu'il vit ic rendre auprès de lui. Pour 
jouir de plus de liberté, la troupe monta fur 
une barque , & Jéfua en &t conduire au delà 
de la mer ds Galilée. Ce fut là que dans un 
lieu folitaire les Apôtrn Uii rendirent compte 
des fuccès de leur miflion } l'on prit des ar- 
rangemens pour l'avenir & l'on mit fur-tout 
les provifions en fûteté. 

Ceux qui avoieot vu Jéfus s'embarquer cru- 
rent peut-être qu'il alloieut être privés pour 
toujours du ptailîc fie Vui voir opérer des pro- 
digesi il fir«nt le- tour du Lac &, quoiqu'À 
pied , ils fe trouvèrent renduft de l'autre côté 
avant que Jéfus y arrivât dans fon bateitu.- 
Celui . ci les prêcha , leur fit det miracles v 
guérit des malades, ce qui dura jufqu'au foir. 
Alors fes DiFciples liii coûfeiUereiit de renvoyer 
le peuple de ce lieu aân qu'il allât Ce loger 8ç 
clurchat des vivres dans les villages d'alentour. 
Il ne répondit rien fur l'article du logement, 
il y Avoit faui doute peu de gens dans cette 
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£)ule qui fuâsnt accoutumes à coucher fur Is. 
duvet. D'ailleurs lesnuits n'écoientspparamment 
pas Iroides dans cette faifon ^ ditns ce climat. 
Mais, voulant s amufer de l'embarras de ceux 
qui lui parloïent, & qui pouvoient ignorer tes 
lelTources que lui avoit procurées la quête dcTes 
Apâtres, il n'cH pas néceâaire, dit -il, qu'ils 
aitlentdans les villages, donnez leur vous-mêmes 
k mangçc i y penfez-VQUs , lui dit-on ? irons nour 
donc acheter pour deux cent deniers de ftùn afin 
de leur donner à nia»^^ ? Philippe, qui peut- 
Être n'étoit pas dans la confidence, (dans let 
affaires importantes c'étoit toujours Pierre , Jac- 
ques & Jean qae Jëfus émployoit) Philippe»' 
dis-js lui repréfenta l'impolfîbtlité de trouver 
aflez de, pain pour nourrir cette multitude. 
' Alors le Chrift dit à Pierre : mllez voir com- 
bien vous avez Je point. Il ne s'en trouva point 
du tout, ce qui efl d'autant plus (îngulier 
que , Aiivant S. Marc, Vo» jV/oi* retiré en cet 
endroit pour , manger. Pierre, fans répondre à 
la queftion, dit A Ton Maître: il y a ici un 
petit ' garçon t qui a cinq point dorge 8? deux 
foiffonr. Jéfus les fit apporter, & oidonna que 
l'on fit ranger la foule par pelotons de cent 
cinquante perfonnes. Cet arrangement fit con- 
noltre qu'il y avoit là cinq mille hommes, 
non compris les femmes & tes enfans. Quand 
tout .le monde fut placé fur l'herbe > Jéfus, 
fuivant l'ufage des juifs, bénit les pains & 
les poiJTuns, tes rompit, les'diftribua aux A- 
p6tres, quien donnerer^t au peuple taiit qu'il 
voulut : encore rccueilIit-on des débris de ce 
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fameux repas douze grandes corbeilles pleines. 
Les Con.vives,ienlplis d'admiration, dilbienc : 
titui-ci eft -vraiment un Prophife c'tfi le I^ro~ 
fbête qui doit venir dans le monde {6). Ce qui , 
traduit en tangage ordinaire, veut dire; le vé- 
ritable Amphifrion efl celui chez qui Fon dîne. 
Les Apôtres ne dirent mot. 

Des critiques ont ofé douter de la vérité d« 
ce miracle, fondés fur lès impoâîbilités qui s'y 
préfentent: comme -fî l'impombilité des chofes 
pouyoit nuire à la Téalité d'un miracle, dont 
reâenceelt de produire des chofes impolCblès. 
Cependant fl l'on fait attention au récit qu« 
nous venons de faire > après l'avoir tiré d'E^ 
"Vangéliftes , qui ne font pourtant pas trop d'at> 
cord fur Tes circonftances, nous verrons^ que 
ce miracle ne préfentera rien d'impoflîble pouc 
peu qu'on veuille Tattribuer i la prudence du 
fils de Dieu , qui fentit dans cette occalîon 
qu'il ne pouvoit' &re un meilleur ufage des 
ptoviGons amaffées par les Apûtres que de let 
difttibuef à une multitude ammée: par-là il fe 
Toyoit fur de gagner fa faveur. Il peut fe faire 
que la foule ne fût pas tout-à-fkit aulïï nom- 
' bieufe qu'on le dit. D'un autre côté , nos Apô- 
tres , «n paâant a loutre bord , purent avoit 
jette quelques coups de filets avec afTezde fuc- 
ces pour fournir du poiâbn à la troupe aÛTem- 
blée. Ce repas dut paroître miraculeux à dec 
gehs inftruits que Jéfus n'avoit point' de for- 

(«) Voyez S. Marechap. VI. î i , Î7 > 3* > î? ) 40 , 4« 
S. Muihtmcbi^XXYf j,8|fi( luinaï. S.jMn ^p.VJ; 
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tune & vîvoit de charités. En conféquence 
nous voyons que le peuple voulut proclamer 
Roi celui qui l'avoic lî bien régalé } ce repas 
lui rappelta fans douu l'idée d'un Mejfle , fous 
^'Empire duquel légaeroit L'abondance : il n'en . 
làllut pas davantage à une poignée de miféra- 
bles pour croire que le Prédicateur > qui par un 
miracles les nourriflbit.fî bien, devoit être 
rhomme extraordinaire: que la nation attendoit. 

Ce grand miracle deviendra donc trÀs-ptoba- 
lile en fuppofant que les Apôtces dans leuc 
quête avaient reçu une grande quantité de 
pains. Us s'amuferent, comme on a dit, à pê- 
cher en traverfant le lac; JëTus leur donna le 
niotï quand lefoir fut venu, les chofes furent 
difpoféra fans que leipeuple s'apperçût de rien; 
il fut nourri de provifîons amaâees par des 
voies très < naturelles. 

Qyoique les Gatiléens voulnâent proclamée 
Roi le Chrift, il ne jugea point à propos d'ac- 
cepter cet honneur, qu'il fe fentoic incapable 
de foutenir pour le prélent. Ses proviSons épui- 
fées ne lui permettoient pas de fe mettre dans 
le cas de défrayer fouvent tant de convives à 
fes dépens. Quoique cette conduite 'eût pu> 
bien plus que tous fes autres miracles ; lui con- 
cilier l'afièfflion des mandians, des oi(î(s, des 
vagabons du pays , la néceffité de fes affaires le 
força de ne point recourir i ce moyen. 

Jéfus couronna, donc la féconde années de fa 
mi(Hon.par cette aâion (i capable de lui concis 
lier l'amour du peuple , & en même tems lî 
-picrpre à donnet de l'inquiétuda aux Magiltrats. 
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Ce coup d'éclat dut fans doute allarmei les Puif- 
fances qui s'aperçurent que la choie pouvoît 
devenir très - Térieufe , fur-tout à ta vue du 
dcffein que les Galiléens avaient montré de 
proclamer Roi notre avanturicr. Les Prêtres 
profitèrent vraifemblableraent de ces difpofi- 
dons pour perdre le Chrift , qui toujours pa- 
riu vouloir gagner le peuple pour s'en fervir 
par la fuite à fubjuguer Jes Gi%nds. Ce projet 
eût pu réulHr il la Judée, comme autrefois , 
eût encore été gouvernée par des Rois de fa na- 
.tion ; ceuï-ci comme ta Bible nous le prouve, 
dépendoient continuellement du caprice des 
Prêtres ; d'un Prophète, ou du premier venu, 
qui par des prédirons , des déclamations & 
des prodiges pouvoir à volonté foulever la na- 
tion Hébraïque, Se difpofer de la couronne: 
Au lieu que du tems de Jéfus , la puiâance Ro- 
maine n'avoit plus lien à craindre des efforts 
de la Taperltition. 



CHAPITRE XIII. 

Jéfus refaffi m Gatiléi vrrs U tems de la trorfit- 

me Fâqut de fy Miffion. Ce qu'il y fit 

ju/qu'oH umt oit il en fortit. 

n i £ S axpreffions àe S. Jean qui ikhis dit 

■ que Jifus ffacimiffj <\ue les convives qu'il a- 

voit traités : dévoient venir le frtndre & Pettle- 

vtt four le foin leur Roi , ^couvent que m» 
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convives s'tftotent retires à la fuite du repas* 
Cette obfervïiiion va nous fervir à fixer à<peu- 
près 1» marche du Meûîe, St nous rendra rai* 
fon de fa conduite. 

. IL étoit déjà tard quand les Difciples dirent 
à leur Maître qu'il étoit tems de renvoyer le 
peuple. Les apprêts du repas durent confumer 
du temSk La dillriburion des vivres demanda 
encore quelques heures t aiufî le jour ne dut 
pas être loin quand le repas fut fini, & lorl- 
que Jéfus congédia fes convives. Ce(t vers te 
foie qu'il aprit. feton ,les appurence^ , le deH- 
fein où il& étoient de l'enlever pour le faire 
ïloi. Ce ne fut qu'après avoir requ cette nou- 
velle qu'il prit la réfolution de ■ fe cacher fur 
une montagne, après avoir renvoyé fes Difci-. 
pies i CapharnaUm. Ceux-ci pour s'y rendre 
louvoyèrent aflez longtems; Jéfus les vit ma- 
nccuvrert & pour lors changeait peut-être d'a- 
vis, les joignit & fe fit conduire à Génézareth 
au nord du lac. En le voyant arriver au mo- 
ment où on le fuppofoic déjà enfoncé dans la 
montagne , fes Difciples eurent peur ; /// le pri- 
rent pouf un phaHtême , car' leA phantômes é- 
toient très- communs en Judée. Ils fe confir- 
mèrent dans leur idée quand ils virent fôn otiu 
bre approcher de leur barque; Simon.Pierreï 
le voyant approcher, ne douta pas qu'il ne 
l'e&t vu marcher fur les eaux : voulant aller i 
là rencontre il fentit qu'il enfonçoit; mais Jé- 
fus le prit par la main & le (àuva du danger 
■OÙ il croyoit être ; puis lui ayant ftit qijelquea 
Héptimandc} fur fa polttotienej il monta avec 
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lui fur fa barque. Tous les Apùtres ^}UÎ■ n'a- 
voient poûic été trop frappés du mtiiicle des 
Cinq pains, furent très- frappés de cetiti cit ils 
-0voient eu grande peur t & la peur , difpofe à 
croire; diins leur trouble ils conCelferent uuii- 
'nimement qu'il était vrain]^^lt le fils de Dieu {\), 
Jél'us fe fit alors conduire àGénézareth, où 
iV arriva en ptetn.jour. LtpluHeurs de ces convU 
:ves le reconnurent & ne manquèrent p^s d'an- 
noncer fon arrivée à. d'autres. On luipréfenta 
jdes malades & il fit un grand nombre de cures. 
On ne peut trop admirer la foi des Galiléens , 
qui expofoient en .toute faifon leurs malades 
daiisles rues, & la complaifaiice de Jéfus qui 
ieS' guértfl(>it infatigablement! . 
:. Ceux des convives du'f^uper miraculeux de 
la furveille que leurs alTatres rappelloient au 
logis, retourneientchez eux, mais le plusgrand 
-nombre, c'eft-à-dire tous les gens^deÇœuvrés» 
Ayant vu la barque de Capharnatim, s'étoienf 
acheminés par terre veis cette ville^ Des barque^' 
"dé Tibériade y vjrarem aborder en même Kms,' 
nais aucune ne perçoit. Iç Chttib.&.p^rfonne 
ne revoit appeti^ui il avoiç fait fou .trajet.{wn* 
^nt- la nuif. Cette foule, .cependjinc a^endpit 
toujours dans l'efpoir d'être regaléf |rfl//ïi, Jorf- 
qu'on apprit à CaptiarnaUm que notre homme 
étoit fur l'autre .rivage, Aumtdt tous nos. fai. . 
néana partei^t pour feten^« auprè^4«Iui, & 
-. . " :-,: .r....: -O -... 

fi) S. Matth.chap.XIv'30,3î,îï.lS,M>rCclHg, 
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s'y rendent en eâet, foU pur terre foit par 
eau (2). ' 

Mais nos parafites , au lieu de trouver \m re- 
pas fervi Tur l'hetbe , furent régalés d'un Ser- 
mon. Jéfus qui n'avoit pas les moyens de dé- 
frayer fouvent une cour fî iiombreufe , leur tiuc 
alors ce langage : En vérité , je vous le dis > vous 
tue cherchez , Tton à caufe des miracles qui vous 
moex vus i mais parée que je vous ai donné du. pain 
à manger i ^ que je vous ai rajfafié. Travaillez » 

ajouta-t-il, ^o»r h vie éternelle Nos 

gens , dont les idées ne s'étendoient pas au de- 
là de la vie préfente, ne comprirent pas ce que 
Jéfus leur vouloit dire : ils lui demandent donc ce 
qu'il (àut qu'ils ^âent; il leur faîtalors entendre 
qu'il fatloic qu'ils devinlTent Tes Oifciples, vu 
qu'il ëtoit le meUîe. Là-deSus on eft tout fur- 
pris de les voir demander à Jéfus ; mais quel 
miracle faitf vous „ donc pour que nous vous 
« croyons^ Qlie faites - vous d'extraordinaires 
' M ennn ? Vous nous alléguerez peut-être le fou- 
M per que vous nous avez donné: mais nos 
a Peret n'ont-ils pas mangé la manne dtms le dé- 
M fert pendant quarante ans ? EU qu'eft.ce au 
„ fond que votre foupec en comparai&n de ce 
^ prodige *? 

D'où l'on voit que Jéfus voulut en vain atti- 
rer^es Galiléetts * à fon parti. La continuation 
du repas miraculeux ëtoit feule capable de les 
ébranler. Jéfus eut beau leur repréfenter que le 
pain doat Moyfe avoient nourri leur pères n'é- 
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tclt point le paindu ciel qui feul peut bien nour- 
rir , ventre affamé tia point d'oreilles, iis le laif. 
fèrent pérorer. Quand il eut bien parlé: „ Eh 
„ bien, diretit'ils à leur tour, donnez nous donc 
„ de ce pain qui feul nourrit , car il nous importe 
„ peu dequel pain nous mangions, mais il nous 

. „ en faut continuellement, engagez- vous à 
„ nous en fournir toujours k ce prix nous fe- 
„ rons à vos ordres ". ' 

Il paroît que (î Jéfus eût eu dans ce moment l^s 
mêmes relTources qu'auparavant, il eût pu à peu 
de frais le faire une petite armée , que le plaifîr 
& l'alTurance d'avoir à manger fans rien faire au- 
loient pu groflir en peu de tems. Mais il hian- 
quoit de tout. Ces gens fe donnoient k lui, 
pourvu que de fou câté il leur donnât toujours 
du pain. La propofition étoit preflantc î Jéfus s'en 
tira Ci mal que fés Apûtres eux-mêmes en furent 
choqués. En eifet il leur dit que lui- même était dû. 
pain j que fa chair étoit une viande , que fonfan^ 
_ étoit du vin; ^ que pour arriver au ciel il falloit 
manger ce pain , cette viande , Çj* boire ce vin def- 
ctndus du ciel : que ceux-là feuls qtù en tnangeoient 
il Us rejfufciteroit pour les conduire à diterhels 
feJliHs. Nos gens obtus ne comprirent rien à 
ce jargon myltériéux , imaginé tout exprès pour 

■ les dérouter. Voyant donc qu'il n'en étoien't 
point touchés , il leur fit entendre qu'il falloir 
pour le fuivre une vocatioti particulière, & que 
puifqu'ils n'y étoient pas difporés , c'eÂ qu'ils 
n'y étoient point appelles ( 3 ). 

O ft 
()) Voyez S. Jean chap. VI. w f ;> , 44 » }7 > 4a) 
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Ainfi les recrues que Jélus fit en cette occalîoa 
ne furent pas cou libérables. Au contraire les 
Juifs furent indignés de cequ'ilprécendoiem être 
dèfcendu du Ciel ; nous conuoijfons ^difoietit-ils» 
foH père & fa mère , mus fçavons oit il efi né. 
Tous ces bruits répandus jufqu'à Jérufalem , 
irritcrpht tellement les Prêtres qu'ils réfolureiit 
fa mort (4). Mais lé Él> de Dieu éludoit leurs 
"pourfuites & leurs 'delfrias par des marches & 
contremarches it^vanMs, qui mettoient leur 
vigilance eu déiiiiii. C'éipiiTurtout dans la Ca- 
pitale qu'ils vou'oicnt l'atçirer; mais Jéfus n'y 
avoir point ét'é là dernière Pâque. Sop éloigne- 
"ment àe cette ville n'empèchoit pas qu'on n'y 
rqîit 'fes, démarches .les plus fecrettes î il en con- 
'clut qu'il y avoit cju^lques faux frères iiaus iff 
nombre de t'es DirciplésVU ne le trompoit pas: 
cepend;i'nt ta cmnte d'être trahi diins un pays 
oïl fes reïTourçes co'mm'enqoient à s'affoiblir par 
■fon" refus de donne'i à nunjjer au peuple, tic 
qu'il difrimula, jufqu'à-ce qu'il fût, arrivé ea 
lieii de' fureté. 

\' Il alla donc faire un vpyagc chez lui à Ca- 
pharnaiim , ou il ré^jétn à.peu-près le mènie.Ser- 
'fnon qu'il avoit inutilement prêché aux Gali> . 
lééns. Cependant perloiiné ne voulut confentic 
i n'avoir'pour nourriture que fà chair, ^ Coh 
fang. Ceux qui étoient dans fa confidence fça- 
Vdieiit très-bien q^ù'il leurfaifoit faire m^iJ^ujre 
fcheré^'mais fes-i' 9'utrés Difcipiés 'affurerent 
qù'iN Hé poUvoienïïùbfîftet de ces met^ ïûyfté- 
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rieux, & prirent congé de lui (ç). Faute de 
pouvoir feite mieuxT le Chrift fut obligé de l«s 
îîiiffer partir. ■' ■ 

Jéfus s'écaiit apperçu de la défeAion d'une 
pirtie de fa troupe, en fut fâché; & dans la dou-, 
leur des pertes qu'il venoietit de faireildeman- 
da aux douze : Et vous : m voulez-vous pat mjji 
me quitter 'i Surquoi S. Pierre lut répond : à 
qui inons MOUS, Seigneur? Vottt avez les paroles' 
de la vie éternelie. Nous croyons ^ mus fçavons 
que vous êtes le Cbrifi-, le fils du Dieu,vtv,a»t. 

AinH Jéfus s'afTura du mieux qu'il put de la 
fidélité de fes Apôtres. Cependant noys voyons 
que malgré fa fcience infinie il conferva toujours 
ïe traître Judas dans fa compagnie, quoiqu'il 
«ût dû prévoir qu'il dévoit le livret à fts cn- 
nemk. 

Cependant iï partit pour retourner en Ga- 
lilée, où fes Apôtres le fuivirent, quoique fa 
dernière prédication . & fur~tout le refîis des . 
vivres , eût indifpofé fes Galiléens. En effet 
on ne lui fit point un accueil bien empreffé. 
L'arrivée de quelques Fharifîeiis & Doâeurs. 
de Jérufatem acheva de tout gâtera ils étoient 
députas par les chefs de la Capitale pour éçlai- 
rer la conduite de iiotre homme & pour mettre 
k peuple en garde contre lui. Chacun fçait à 
quel point les Juifs tenoient à leurs cérémonies . 
légales i & malgré Tes pinteflririons d'attache- 
ment à la Loi , Jéfus , ainG que fes affîdés > n'ob- 
iêrvoiem aucune de fes ordonnances. On tioU* 
03 
(ï>S. Jean ehap. IV. î7 ,«8,71,71.. 
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va furtout crès-ntMivats qu'ils mangeaflênt fan» 
fe laver les mains : il fc défendit en di{^nt qu'il 
Taloit mieux violer les triidiétions & négliger 
des céréniomes que d'snfreindre les çomman- 
detnens de Dieu , comme fdifoient les Docteurs. 
Il avança , contre la loi exprelTe , que rien de 
te qui entre dans le corps ne le fouille t î^ qte 
e'eji ce qui en fort qm le rend impur. Ce qui 
iemble prouver que le Chrift fit fa troupe n*é. 
toient pas fcrupuleux fur les alimens qu'il pre< 
noient. Enfuiteif fe répandit en in vâdives con- 
tre les Doâeurs qu'il ippeWadei hypocrites, des 
ignorant > des aveugles qui couduifoient d'autres 
aveugles. Dans fon emportement il ne s'appcr* 
(;ut pas que le compliment n'étoit pas moins 
choquant pour le peuple que pour fes guides. 
Ceux-ci en conservèrent un profond reâTenti- 
nent, mais la populace n'y prit point garde i 
d'ailleurs Jéfus ne lui laifla pas le tems de ta 
léBeKion} il lui fit un beau difcours pout 
prouver que les Gens de la Loi & les Prêtres 
étaient les plus méchans des hommes, le* 
moins charitables» & qu'on ne pouvoit ïtre 
heureux j ni dans ce monde , ni dans l'autre qu'en 
devenant fon Difciple. 

Cependant les Gens vinrent l'avertir qu*il n'y 
■voit point de fôreté pour lut dans le lieu où 
il fe trouvoit aiîtueilement. Il en fortit donc . 
en grande hâte pout fe, rendre vers les fron- 
tières de Tyr & de Sîdon. Son defl«in étoit 
de vivre caché dans une maifoii de ce pays où 
il s'étoit retiré i mais avec une aullî grande 
lenommée que celle de notre héros» il lui fuc 
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difilcile de demeurer longtems inconnu. Le 
lecrec de {a retraite fut divulgué . & comme à 
quelque, chofe malheur e(l bon, cette petite 
trahifon lui procura l?avamage de faire un mi- ' 
racle parmi les Gentils. Une femme Cananéen- 
ne vint le trouver pour le prier de vouloir , 
bien délivrer fa fille d'un Démon qui la tour> 
inentoit. Jefus ne lui répondit pas d'abord. 
Elle infifta ; les Apôtres intercédèrent pour 
/elle & preiferent leur Maître de lui accorder fa 
demande) le tout pour la faire taire* car elle 
partott très-haut & pouvoit Biire découvrir 
qu'il étoit le Meiîîe. U fe défendit fur ce qu'il 
n'étoit envoyé que pour les Juifs & non pour 
Jes Payens i on le prelTa de nouveau , on lui ré- 
pondit à une comparaifon par une autre ; il fe 
rendit en6n, & la fille, fut délivrée de fon 
Diable ou'defes vapeurs (tf). 

Les fuccès de Jéfus dans ce pays fe bornè- 
rent à ce miracle. Il palTa de là dans la Décapole i 
il s'y ât quelque conlidération par ta guérifon 
d'un homme muet & fourd, en prononçant te 
mot Epheta, puis en lui mettant les doigts dane 
les oreilles & de la falive fur la langue. En con- 
féquénce il paroît que notre MiiHonnaire fit 
une récolte d'aumônes aflez abondante. Il opém 
de plus un grand nombre de miracles fut les 
malades* les boiteux, les eftropiés. Mais c'^ 
toit fa courume de s'évader quand fa puiflance 
miraculeufe coramençoit i faire du biuit» il fe 
O4 
(g) S. Matth, cb». XV. S. Ha» ckap. VCt S. Jei» 
Ipilu;, yih 
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rbtira ftonc vers une montagne diftante de trois 
journées du lieu où il avoit fùi tantile miiactes 
(?)■ Le peuple en foute le luivit jvfques. dans fa 
retraite, & il par(rft que ce fut fïns manger; 
Mais pour lors le Chrift chargé des proviûons 
ou de l'argent que iès mirndes lui avoient pro- 
curés fe vit de nouveau en état de mettre la na- 
pe. Comme s'il n'en edt rteri rqû, il demanda 
à quelqu'un de fes Apôtres combien ils avnient 
^e pains? fept, fui répondircnt-ils ! Alors il 
commande à la multitude de s'afleoir fur la ter- 
re, il prend tes pains, les bénit, ainfî que 
quelques petits potlfoiu. On les diftribu'a à 
quatre mille hommes, fans compter les fem^ 
mes & les en (an s , qui tous furent ralfnliés , 
& des re(le« du repas- on emplit encore fept 
eorbetlles. Ce prodige paroît être un double 
emploi de celui que nous avons rapporté ci-de- 
vant; cependant S. Chryfoftôme prétend que 
la différence du nombre des corbeilles prouve 
invinciblement que l'on ne doit pas les confoi*. 
dre (S). . 

■ Cela pofé, il pafoîtroit que Jéfus , n'ayant 
plus de retraite fûre dani fon pays , facrifia 
encore cette foi fargeni ^ les proviiions que 
■fçs prodiges lui a.voient.fait amafler ; il fallut 
'gagner le peuple', doncil fcntit alors qu'il avoit 
'très -grand befoJn !' il étoit généreux quand 
"iVen avoit le moyen. H n'avoit point oublié 
qn'onlul' avoit promis de le fuivr« pourvu 
qu'il donna à'ihanger, 

(?) Y. S. Matth. ctj^p! XV. S. Marc chap, VIII^ 
(8) HoméUc XXIV. for S. Mattlùea. 
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Cependant les Evangcliftes, échauflés de l'i- 
dée de leur miracle , en oublient un autre qui 
ne méritoit pas niLiins d'être noté. En effet que! 
prodige de voir quatre mille hommes , fans comp- 
ter les femmes & les petits enfans , fuivre JéfuS 
pendant trois jours fans boire ni miinget ? Ou 
bien il faudroic croire que préparés à voyager, 
ces^ gens s'étoit munis de proviHons, qui tout 
d'un coup vinrent à manquer. Enân dans un 
défert d'oià font venues les èorbeilles dont on 
fe fervit pour recueillir les reftes du repas î il 
cft à préfumer "qu'elles tombèrent du ciel. Mais 
d'un autre côté pourquoi n'en faire pas tomber 
les pains & les poiffons ? Par un -nouveau mira- 
cle il fallut fans doute encore nourrir ce peu- 
pic pendant les trois jours de marche nécelTa!- 
res pour Ion retour. Cependant dans toute cette 
flffkire ileijt été plus court de faire enforce que 
le peuple xCeùt ni faim ni bcfoins. Il eût été bien 
plus'cburt encore par un effet de la grâce effica- 
ce de convertir tout d'un coup tous les habitaus 
de Judée & de s'épargner les embarras de tant 
de repas , de fuites , de marches & de contremar- 
ches qui devaient à la fin fe terminer d'une fa- 
çon fi tragique pour le Héros du Roman.; 

Les Pharilïens & les Saducéeus ne perdoienc 
point Jéfus de vue. Dès qu'ils fqurent qu'il étoit 
rentr^ dans l'intérieur du Royaume, ils vinrent 
le irouvei*. On pourroit foupçonner que les 
EvangeHAes les ft>nt beaucoup phis méchans 

"k n'étoient réeUémeni) en les repréfentant 
:narnés à la perte du Chrift. Etoit-il donc ft 
dtfiicite d'arcèicE treize hommes 'î Quoi qu'il 
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pn foitides PhanGens abordèrent Jéfuï très-.p*. 
Hment pour cette fois, & lui demandèrent un 
prodige. „ Vous en faites , iui dirent-ils félon 
a, les apparences , par douzaines aux yeux de 
„ mille gens, qui, de votre aveu, tie croyent 
„ pas en vous , donnesc-ttous donc un échantit- 
„ ion de votre f<gavoir faire, & nous ferona 
t, moins opiniâtres que ce peuple dont vous 
„ vous plaignez. Ayez cette complaifance pour 
,t nous ". Jéfus fut inexorable , & les^ renvoya 
conftiimmenc à Jonas. Ce refus les choqua; 
THomme-Dieu invedliva contre eux , & la pré- 
fence de ces obfervateDrs incommodes rendant 
ia pui0ance inutile i il les quitta pour fe rendre 
à BethOiïde. 

Chemin fàifànt Tes Apdtres lui demandèrent 
la raifon de fojn refus d'opérer un prodige aiuE. 
yeux des gens qui l'en prioient, de H bonne^-- 
grâce. Alors Jéfus par une figure le,ur fit enten- 
dre qu'il ne pouvoic point opérer devant det 
gens n clairvoyans: gar4fZ-vous leur d<t-il« 
dti levain des Fharifiem ^ du levain d'Hérode, 
Nos imbéciles qui n'avoient point eu le tems de 
làire de proviûons de pain, crûrent, que leur 
Maître vouloir les reprendre de leur négligen- 
ce. Tout autre que Jéfus auroit ri du quiproquo t, 
nais l'état de fes aâaires lui donnoit de l'hu* 
œeur, & il les , traita fort durement (9). 

En entrant à Bétfaïde on lui présente un 
«veugle. Il le guérit en lui appliquant de ta fali- 

(9) S. Matth. cbao JCVI. S. Marc chap. VIU. S. Lut 
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Te fur -les yeux; mais ce remède produiiît 
un plaifanc- effet * cet homme vit marcher des 
hommes comme des arbres i Jéfus lui impofa donc 
les mains > & pour lors il vit tout autrement 

(•o). , , , 

Ce miracle ne valut pas de conquêtes au Mei- 
Ge; il s'en alla donc tenter fornine dans les vil- 
lages des environs de Céfarée de Philippe. C'eft 
dans ce voyage que, demandant à Tes Apâtres 
ce qu'ils penfoienE de lui, les uns lui dirent 
qu'il paflbit pour Elie, d'autres fourjérémie &c. 
Mais pierre confelTe hautement que pour jui il 
le reconnoiâbic pour te Ch^ift (11) : confeilion , 
qui, dît'on, lui vallut depuis l'honneur d'être 
mis à la tète du Sacré Collège, & d'être décla- 
té lechefdel'Eglire. 

LeChrift, quoique Souverain dans le Ciel. 
ne poiTédoient rien fur la terre & ne pouvoit y 
rien donner; il dédommagea donc Tes ApAtres 
en leur aflurant'le privilège fpirituel de damnée 
& de Fauver k leur gré te refte des humains. U 
promit à Pierre la place de Portier-du Paradis, 
devenue depuis fî lucrative pour Tes fuccelTeurs 
& ayantff-caufe. Cependant Jéfus recommanda 
le ulence à ù troupe fur la promotion quâl 
veooit de Taire. Mais peut-être que le traître Ju- 
das , peu content de fa chargé de tréforîer , na 
garda point le fecret. 

Malgré le fuffrage de Pierre! ce qui pouvoit 
féfulter de la colère des Prêtres étoit toujours 
préfent i refprit de Jéfus. Tl fe voyoit décria 

(lo)S.Marcchap. VIII. îî-k. 

(1 St. Maittûea XYI. St. Mue Vin : St . Lue 1X4 
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& rejetié de tous cdtés; &préruiiiott avec alTee 
de bon fens que toutes les Provinces lui é- 
tant une fois fermées , &. les Gentils n'étant 
gueres difpofés k recevoir pour légiflateur un 
Juifs expulfé de fon pays, i! feroit contraint 
tût ou tard de retourner à JéruOilem . où il 
devott s'attendre à fubir de périlleules avan- 
tUics. D'un autre côté les Romains; maîtres des 
troupes donc tes Juifs ne pouvoient aucune- 
ment difpofer, auroient très-promptement fait 
cetlër la miflîond'un homme qu'ils auraient re-' 
gar.lé ou comihe un fou ou comme un pertuba- 
teur du repos public» s'il eût voulu tourner 
coiure eux fes biiicerics. En eff^ il y a tieij de 
' croire que la miflion de Jéfus ne dura Ci long- 
tems en Judée que parce que les Romains n'é- 
toient pas trop fâches qu'un peuple tnquîec & 
turbulent s'amufa à la fuite d'un homme de la 
qualité de Jéfus ou d'un prétendu Meilie, à l'ap- ■ 
parition duquel les préjugés donnotent lieu. 
Toujours fùrs de pouvoir écrafer ceuic qui fe- 
roientdes entrepriles trop fortes, ils s'embaraf- 
ibient très-peu de ce que faifoienc dan& les cam- 
pagnes des vagabonds peu redoutables pour 
Itbt autorités appuyée de légions aguerries. 
' Quelque' llupiiles qu'on les fuppofe, la po. 
£tioiL du 6\s de Dieu dut nltarmer les compa- 
gnons de fa fortune; il fallu donc imaginer 
des moyens d'encoui'ager au moins ceux qui 
étoient dupes de bonne foi de fes vaines pro- 
mefles; il ne leur dillîmula pas le mauvais état 
de les affaires, le fort qu'il avoir à craindre, la 
mort même dont Uétoit menacé. Il lès, prévint 
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IK^delitus , & leur annonça que , mêine s'il ;uuf- - 
froit leur Hçrnîer fupplice, its ne dévoient iias 
fe découragei' ppur cela, parce qu'au bouc de 
trois jours il Ibuiroit uioaipharicdu tomb.ju. 
Nous verrons dans la fuite l'ufage que firent 
les Apôtres de cette prédiiftion de leur Maître, 

.qui dut iàiii doute ppuf locs ieuc paroitte Juflî 
infenlee qu'inci'oyabie. 

Pour continuer à les foutenit dans Ton parti 
& ranimer leur terveuVi il les entceteiioic iuns 
ceflç de ia beuuté du loyaunifile fou Père j mais 
il les avertiflbic que pour y arriver :il talioit te- 
nir, bon, l'aiuierliucétenieiu & cuitlcnur à iuuf- 
fiiravec lui. Ces ttiftes fermons fe (èntoient de 
la fuuation de l'Ofsteur, pou'voient plutôt ac- 
cabler que relever le courage d^ les iiULliteurs. 
Jéfus crue donc qu'il étoii à propos de préfen- 
Ur à' fcs Difciples uti échantillon de la gloire 
^ont il leu;: avoii ù IbuvêuE parlé. Pouf «et eiFec 

-il leur donna le b^il4aiil.fpedjicle de. !a Trnrtifi- 
guration. Tous les Apôtres n'en furent pas té- 
moins, il n'en voulut que trois, fitrrtf,jac~ 
quel y &' Jeaiiy t'es coiifiJens les [^lu!/ ionpics., 
à qui il recommanda de n'en point pwleri Cette 
fcene fe palTa, dit-on, lu'.le mont Thakffr, Là» 
Jçlùs parut rayonnant da lumière, accompagné 
ds deux autres camarades que les, Apôtres pri- 

.rent pour Moyfe &. ^lif,_ que, tuivaot.lps ap- 
parences» ils n'avoi«nt jamais /BS,.( 12). Un 
nuage gui furvint intercepta les tj-ois corps lif- 

(i 1) Thééphylafle nouï aflliire que dans la Trantfigurai 
. Itou l' ici A pdtrcï reconnurent Moyje ËC tiù , non' à leurs 
^fagei > qu'ils a'avoient jamait vus , mail à leuiipropoi^ 
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mineuxt & quand on ne vit plus perfonDèoti 
entendit une voix prononçant ces mois , celui- 
ci efi mon jih bien aimé Les Difciples dormoient 
pendant que ce fpeâacle s*apprètoît, ce qui a 
Ait foupqonner que le tout pourroit bien n'A- 
voir été qu'un rêve. 

Cependant les Apâtres qui privés de cette 
vi(îon étoient reftés aux pieds de la montagne , 
voulurent faire Teflai de leurs pouvoirs Ipiri- 
tuelsfur un lunatique ou poâ'édé; mais le Dia- 
ble ne tint nul compte de leurs eicorcifmes. Le 
pete du malade voyant leur Maitie defcendre 
de la montagne: lui prérenta fon Ëls , qu'il 
guërit auflitôt. Après quoi il 6t une forte ré- 
primande à ces maUadroits : il prétendoit que 
leur peu de fuccès venoit de leur peu fie foi , 
dont un grain, félon lui» fufliroit pdur dépla- 
cer des montagnes : en conféquence il leur re- 
commanda le jeûne & la prière comme la recette 
la plus fûre pour chaSer certains Démons plus 
rebelles que les autres ( 13 ). 

Le peupleréGfloit pourtant à tous cesprodt. 
ges; les Diables dont il .étoit pofledé ne pou- 
voient fctre chalTé par des moyens que le Chrilï 
eût encore imaginés. Croyaift donc tirer quel- . 
que parti des étrangers, que les folemnités 
smenoient toujours en grand nombre à la Ca- 
pitale , il réfolut de s^ rendre en iecret, pour 
la fèt^ des Tabernacles. Agité néanmoins des 
plus fôcheuxpreâentimens> il travcrfa la Gz~ 

( 1} ) V. S. Matth: chap. XYII.' s. Haie chas, IX. 

^. Luc çhap, IX & XVH. 
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liUe } il s'expliquoit fur ces craintes d'une fa~ 
(;on énigmatique & caché à fes Apôtres, qui 
n'y comprenoient rieni mais qui voyant kut 
Maître tiiftc) fe conformoient à fon humeur 

(H)- 

En arrivant à CapharnaUm , lieu de fa rëfi- 
dence ordinaire, les cornmis, chargés de per- 
cevoir les droits te prirent pour un étranger & 
ne reconnurent pas même Matthieu leur ancfea 
confrère; en conféquence il exigèrent le péa-' 
ge ou le tribut. Jéfus, qui ctoic Juif> trouva 
fort impertinent qu'on voulue le faire payer { 
mais. Toit qu'on n'écoutât point fes raifons, 
foit qu'il eût envie de n'être point coun(i > il 
envoya Pierre chercher une pièce de trente 
fols dans la bouche d'un poiâbn, ou lî l'on 
veut, lui dit d'aller prendre à la ligne un poif- 
fon que l'on vendit pour cette femme, & qui 
fervit à payer. 

Les Apôtres ayant compris par les difcours 
«lu Sauveur que foix royaume pouvoic encore 
être fort éloigné, s'amuferentà difputer entre 
eux fur la primauté & fur les rangs qu'ils oc- 
cuperoient dans cet Ëiflpire futur , qui leur 
avoit été obfcurement annoncé. Ils ont été 
depuis fidèlement imités pat leurs fucceâeurs. 
Cependant Jéfus prit occadon de cette difpute ' 
pour leBc.feireun beau fermon fur l'humilité* 
Il appelle vn en&nc , le place au milieu d'eux, 
>& leur déclare que cetemànt eft le plus grand 

(14) S. Màttb. chap. XVn.ii. S. Marc chap. 11^ 
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d'entre eux. Ce fercnçiiy dont notre Clergé 
a n bien profité, contient de belles paraboles, 
& enfcigiie d'excellens moyens pour parvenir 
au ciel & pour ne point réulTir fur la terre. 
Mais comme toutes ces choies ne Teint que 
des répétitions de .ce qiit cl): .enfdgné dans le 
Sermon fur la montagne, nous y renvoyons 
le ledeur ( i O- 

Jéfus ne Et point de miracles pendant ce fé- 
jour à CapharnLmm , où il avoit intérêt à ne 
point trop faire parler deJui. Ses frères ou fes 
parens, qui feton les apparences, étoient d'ac- 
cord avec les Prêtres , l'y vinrent trouver pour 
lui perfuader de fortir de fon azile & d'aller en 
Judée montrer fon ftjavoir.faire. Ils" lui firent 
entendre que la ftte devoit l'appetler à Jéruia- 
lem où il ne pouvoir manquer de trouver l'oc- 
cafion de fe fignaler (,16). 

Ce ton ironique fit preflentir'à Jéfus que 
l'on irâmoit quelque chofe contre lui. Alor* la 
vérité éternelle fe débarralfa de leurs imporcu- 
nites par un menfonge. Le fils de Dieu dit à 
fes frères d'aller à cette fètc & lés affura, i^ué 
pour lui il ïCiroit pas ( 17}, Cela ne. l'empêcha 
■pas 

(it) s. Matthieu çhif'.Xi'ltl. S. Marc «fcafi, l'A'. S. Luc 
thaf. IX, 17. Nous irouvoiis dans S. M^<tli<cu i^ap. XI^ 
verfei II. un piiTa^e embarràffaniyour ceuxqnt croieb^ 
laDîvilntédè Jé^E-Ctlriftt «Il e&c il jr dit<lui-in£fAe 
que lef/uipait iIm t-of^-àmt dtt Citut , ^'.fib'f' g'4iti qut_ . 
■iui: humilité dé[4afée:<URSiia Pieu 31Ù .venoû. le' ikirc 
connoîire. 

. ( i<s ' V. S. Matth. clup. XIX S. Mars.chs^.X. S4 
^canchap. Vn. 

(17JS. Jeaiichap.Vn.-8, ' ■ ■'- 
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fias de fe mettre etl route pour Jéruralem , mais 
dans te plus grand fecret. Chemin tàifant il gué- 
rie pourtant dix lépreux , parmi lefquels ua 
feul , qui étoit Samaritain , montra de la recon- 
noiflance à fon médecin. En faveur de, fa foi 
fes péchés lui furent remis (i8)- Malgré ce beau 
miracle & cette abfolution les incrédules ne trou- 
vent pas que le Chrift foit abfous d'avoir fait 
un menfonge:îl leur fcmble très -étrange que 
le&ls de Dieu,, à qui fa toute- pui0ance four- 
nilToit tant de moyens hontiètes pour agir ou- 
vertement, recoure à ta rufe & à la tromperie 
pour éludée les embûches de fes ennemis. La 
conduite de Jéfus dans cette occalîon ne peut 
s'expliquer qu'en difant que ce qui paroît.men- 
fonge à des yeux charnels e(t vérité dans TE- 
vangilç. 



=«3;ii3«= 



CHAPITRE XIV. 

Jéfus fe montre à Jérufalem. 'il efi forcé tte» 
fortir. RéJurreSion de Lazare. Entrée triom- 
phante du Chrijl. Sa retraite au JarMn des 
Olives. La Cène. Il efi arrêté. 

NOTRE héros, qui avoîtréfolu de nt 
point fe montrer en public à Jërufalemi 
Changea bientôt d*avis , en apprenant la diver- 
P 

iit) S. Lac cliap. XVH. 11. k imwi. 
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fié d'opinions qui parMgeoient la Ciaptiale fut 
fou compte (i). Il s''im^fgiiia àpac que la pré- 
fence &: fes dilcoiiis tixeroiciit l'inconllancç 
du peuple & les incertitudes des raifonneurs. 
Il fe trompoiti lui ,' qui recommanda iî fou- 
vent Ja prudence des jerpeas » en manqua dan» 
cette occadon. Mais aulfî comtdent faire révo- 
quer des décrets immuables î" Le monde n'a- 
voïc été ctéé que pour que l'homme péchât , & 
rhorame n'iivoii péché que pour que te Chrîit: 
par fa mort eût la gloire de réparer le péché. 

Si l'on difuit beaucoup de mal de Jéfus dans .. 
Jérufalem , on en difoit auffi beaucoup de bien. 
La louange elt un piège où le fils de Dieu lui- 
même fut prit. Se fiattantde réiJnir les fuffra- 
ges , il monte au Temple & y prêche. Mais 
quelle dut Être fa furprife lorfqu'à fa voix il 
entendit fe mêler des cris de ra^e, & la mul- 
titude l'accufer d'être poiTédé ! Malgré le bruit 
conTiis qui régiioit dans l'auditoire , Jéfus cort- 
tiiiuoit à parler; peut être même feroit-il par. 
venu à vaincre_^les muuvaifes difpofitions de 
raifeniblée-, fi une troupe d'Archers ne fut ve- 
nir l'interrompre, préciiément dans i'eirdroit 
le olus chi)Uil de fon fermon. Il parloit de l'on 
père cételte , & cet événement -nous a fait per- 
dre fins douce un traité tort fublime fur la 
Divinité. Cependant ces Archers n'a voient 
point delfein de le faifir, ils ne vouloient quB 
lui imuofer filence , il lui fût donc aifé de s^ef-, 
quiver. 

(iJS.-Jeaa<J»p VII. ii.&fttiyan». _ 
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Cependant Jdfus , dont l'humeur paroit avoïc 
été vindicative & remuante, piqué- de certe 
avanie, coiitinuoit fes inveftiveî contre les 
Prêtres, les Doifleurs & tes principaux d'entre 
leff Juifs. -On tint Confeil à fon fujet; les avis 
fe réunilfoient à lancer un décret contre lui & 
à le luger par contumac^. Mais ce Nicodè- 
nie,doBt nous avons parlé ci-devant, prit fa dé- 
fenfe & propofa à Tes confrères de l'aller en- 
tendre avant que de le condamner. On lui objec- 
ta qu'il n'était jamais venu rien de ban de Galilre t ' 
c'eft-à-dire, que fon protégé ne pouvoit être 
qu'un vagabond,- 

Jéfus apprit dans fa retraite fur le mont des Oli- 
Tes qu'on avoit furfis à fon jugement. En confé- 
quence il reparut le lendemain dans le Temple dès 
la pointe du jour. Les Dofleurs & Sénateurs s'y 
rendirent un peu plus tard , & lui amenèrent utie 
femme accufée d'adulterc i crime d'après lequel 
fuivant la Loi elle devoit foufftir la mort. Nos 
Doéleurs fâchant peut-être fa conduire & qu'il 
trainoit à fa fuite des femmes de mauvaife vie , 
voulurent lui tendre un piège. Notre homme 
eût pu s'en tirer en difanttout amplement que 
ce n'étoit point à lui de juger ; mais il. voulut 
raifonner; il écrivit fur la pouiïîcre, & conclut 
fort prudemment que pour juger il faut-être 
exempt foi- même de tout péché. Alors fe tour- 
nant vers les Doiîlcurs, qife celui d'entre vous , 
leur dit-il , qui efi fms péché lui jette la première 
pierre. A ces riiots nos Do(îleurs s'en ntlerenC 
en hauffant les épaules. Jéfus rcfta tçut feul 
avec la femme adultère , que les Juifs n'auroîent 
, P 3 
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pas traitée û doucement G elle e&t été vraimenc 
coupable. Alnrs il tui dit, puifque perfotine ne 
vous a jugée t je ne vout ' cotndamnerai pas non 
plus. Allez donc E^ ne retombez plus dans It 
fiché. 

Heureufernent fort! de cette épreuve , Jéfus 
fe crût en fûrcté. Kn conftquence par un effec 
de fa pétulance naturelle; il hazarda encore un 
fermon dans le Temple ; il n'y parla que de 
lui-même. Voici à-peu-près Ton plus bel argu- 
ment: „ Vous appeliez , di^oi^il, une preuve 
„ complette celle que fourniâent deux témoins. 
„ Or je rends témoignage à mon Père, & moa 
„ Père me rend témoignage} donc vous de- 
^ vez me croire '*. Ce qui fe rédulfoit à dire: 
mon Père me prouve £5 je prouve mon Père. 
Les Dodeurs peut fatisfaits de ce cercle vi- 
cieux, dans la vue d'aller diredxment fiu (ait, 
qui êtes • vous , lui demandèrent ■ ils ? Je fuis > 
répondit Jéfus ; Aès le commencement , ^ j^ai 
beaucoup de chofet à vous direi mais je ne dis 
dans le monde que ce que j'ai appris de mon Père. 
Les auditeurs étoient fans doute impatientés 
de ces réponfes ambiguës; Jéfus, qui vouioît 
augmenter leur embarras , ajouta donc qu'ils 
le connoitroient bien mieux qùàuA ils Fau- 
roient fait pendre. 

Notre Héros ne lailTa pas de montrer de gran-. 
des vues dans cette conférence; il 6t entendre 
à mots couverts qu'il ne feroit peut-être pas iip- 
porïible de fécouer le -joug des Romains. Mais 
ibit par la crainte des chàtimens , foie qu'on ne 
crût pas ua tel homme ta état d'opérer une fî 
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franJe révolution, on feignît de ne le point 
comprendre. Piqué de trouver les Do{|leurs & 
les Pharilîens fî obtus ou Ci opiniâtres, il les 
tppelh enfans du Jiahle i i\ leurfoutint qu'il étoit 
plus vieux qu' Âbrahimi ; en un mot il éclata 
d'une iaqon {) dérail'unnabte que le peuple fe 
déclarant contre lui, voulut le lapider. Jéfus . 
voyant trop tard fa fottife, fe cacha d'abord, 
& faiiîc enfuite le moment de s'enfuir. 

Depuis quelque tems fcs miracles étoient de- 
venus plus rares & la faveur du peuple s'aflbi- 
bliflbit. 11 fallut donc la réchauHâc : ainli Jéfus 
fit un prodige & guérit on aveugle-né avec un 
peu de poufliere délayée dans du crachat. C'é- 
toit; à ce qu'il paroît un mandîantfort connu, 
qu'on ne foupçonnoit aucunement d'artifice. 
On ne voulut plus le rcconnoitre après qu'il 
eut obtenu la vue, ce qui fans doute diminua 
les charités qu'il étoit dans l'ufage de recevoir } 
.mais peut-ècrp en fit-on un Difciplc, & même 
quelques légendes alTurent qu'il vint après la 
mort de Jëfus dani les Gaules où il devint Evê- 
que,c'eft-à.dire, Infpeâeuc , ce qui fuppofpde 
bon yeux. 

Quoiqu'il en foit, le prodige fit du bruit, 
& parvint à la connoilTance des Fharifiens. Le 
mendiant fubit un interrogiftoirei il coniefla 
hautement qu'un nommé Jéfus l'avoit guéri , 
avec une boue de fa compodtion & quelques 
bains à Siloé. Maisjl faut avouer que la mau- 
vaife humeur des Phahfiens alla un peuioin 
dans cette occadon: il firent un crime nu mé- 
decin d'avoir compofé foa onguent le jour du 
P 3 
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Sabb^th ; & conféquemment il formèrent le 
projet d'excommunipr quiconque tiendroit pour 
nofre gu^rifleur. 

Cette réfolution fit trembler Jéfus. Il fqavoic 
le pouvoir d'une excommunication chez les Juifs. 
Il fe voyoit tra^erfé dans tous fes delleius} il 
n'ofoit prêcher dans Jéruralem , ni fe produire 
en aucun autre lieu; tout, jufqu'^ les miracles, 
fe tournoie contre lui. Ce ne i'uc pas fans quel- 
que peine qu'il avoit pu fe tirer de la Capitale. 
Cependant à peu de dilbnce il avoit un aztle, 
& même une fociété , dans Béthanie où fon ami 
I.azare polTédoit une maifon. Il prit donc le 
parti de s'y retirer , mais quoique ce fut un 
château , la troupe quï l'accompagnoit pouvoit 
y devenir incommode pour fon hôte, ce qui Je 
détermina à envoyer foixante-douze de fes DiC 
cipies en milHon dans la Judée. Pour cette fois 
il leur donna de trés-amp!es pouvoirs, car à 
^leur retour nous les voyons- s'applaudir & fe ré- 
jouir entre eux de là facilité avec laquelle ils 
chalfoienc les Démons. 

A peine le Chrift fut-irarrivé à Béthanie ' 
que, pour te recevoir d'ua faqon digne de lui , 
on' lui prépara un feftin. Mais la votuptueufe 
Magdeleine , contente de dévorer des yeux foa 
cher Sauveur, lailToit travailler Marthe fa fœur 
aux arrangemens de la cuifine , & fe tenoit à 
fes pieàs (a). L'humeur s'empara de Marthe & 

( i ) Un Ecrivain moderne nous apprend que UJui éioif 

/orffcea;!. Nous avons un petit Traiié fur iatfa«iêda Cftri/?, 

compofé par un minime DomméPijan; & imprimé fous 

- le titre de Dtfin^ukri Chrijii J'ffiit D, N. Saivàiorii pul- 
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Ïicut-ètre ta jaloufie , elle vint tancer Magde- 
ctne; roiJs le tendre Metlîe prit la dcfeiife de 
fa pénitente, aiTura qu'elle avoir choîfi le parti 
Iç plus avantageux; & le frère Lazare, qui i'utf 
vinc'j ordonnant qu'on fervît, termina le. dif- 
férend (5). 

Cette petite altercation fut néanmoins' caufe 
que Jéius ne fit pas iiii long féjour à Bcthanie. 
lien forcit, lorfqu'un Pharifien l'invita à venir ' 
diner chez lui par pure curiodté. Le Mellîc ac- 
.Ceptd (ou hiviîacion. Mais notre Pluniien im- 
po'i n'eut pas rçiêrne l'attention de donner à la- 
ver, à Ton convive, ce qui lui attira un beau 
feimnn fur l'aumône, rempli de comparaifons 
iBerveilleuresque nous palïerons pourtant fous 
iïVnce, VLi que not^ Orateur fe répétoic.l'ort 
ibuvent lui même, & que ce diner paroit.un 
âouble emploi de celui dune il a été tait men» 
tioii ci-devant. 

Depuis certc époque iurqu'à la fête deladf- 
âicace du Temple, notre héros erra dans les en- 
virons de Jé^ufdlem , avec lès Dilcipics , qu'il, 
éntretenoit fans celfe de la grandeur de foa 
royjume aérien , & de ce qu il falloir faire pouc 
y' entrer. Ce fut, félon S. Luc, dans cette oc- 

p 4 . 

ATttut{ine,in-it parifih iffft. DanîULeitre fun''o''iedB 
Lenialut M Sénat Romain on trouïc une dercfiptio n -x 'C- 
te de la pcrIbniM de JélUs. V. Codfx apocr-vh N.T. 
ToM. I. p*^. %ai. Cependant d'autres ont préterdu qott 
ïéfus s'éioii donné un viùge fort laid par humi ité. 

(j S.Luccbap. X.I.171 i% , «i.XI.Terfet i & 
fiànni. 
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c^on> & fuivant S. Matthieu dans te Sermoa 
fur la montagne, qu'il apprit à fes Ap6tres qui 
ne f<;avoient pas lire, une courte ptiere. ap- 
pellée depuis ce tems l'Oraifon Dominicale . 
que les Chrétiens répètent fans celTe avec dévo- 
tion , toute injuricufe quelle ell pour la Divi- 
nité qu'elle femble accufer de nous induire en 
tentation. 

Cependant le tems s'écouloit en pure perte. 
La ceflation des prodiges & fies prédications 
caufoit celle des aumônes. Ainfi Jefus hazarda 
encore un fermon dans un village; mais quoi- 
qu'il attirât l'admiration du peuple, qui ne de- 
mande pas mieux que d'admirer, il ne produi. 
iît aucun effet. Vers la Bn de la miflion du Chiifl . 
on ne voit plus la foule courir après lui. S'il 
veut taire ud miracle il ftut qu'il appelle à lui 
ceux qu'il veut guérir. Depuis dix-huic ans une 
vieille femme de ce village étoit toute dourbéc ; 
c'étoit fuivanc le langage du pays, le Diable 
qui la teooit dans cette pollure incommode. Jé- 
fus l'appelle & lui crie : femme vous êtes délivrée 
dt ^votre infirmité (4). La vieille fait des efforts 
pour Te redreûer , elle vient à pas de tortue aux 
pieds du Meâie, il lui impofe les mains, aufG- 
tûc elle marche droit comme une fille de quin. 
ze ans. Four cette fois le Diable neflit mot en 
s'en, allant. Sur quoi l'rfh a remarqué que le 
Diable fuivic toujours l'opinion des fpeâateurt 
des miracles du Sauveur j il s'accordoit merveiU 
Icufement avec eux pour reconnoitte ou rejecter 

(4} S. Mattbiea chap. XXIII. £4, S. Lac ch^. XII. 
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1« Meûîe. Cette conduite analogue des fpeâateurs 
& des pofledés étoît peut-être le réfultat de 
rexcommunication lancée contre tous ceux qui 
regarderoient Jéfus cumn^le Meilîe. 

La réputation de Jean BHptifïe fublHloit en. 
core fut les bords du Jourdain. Pour rappellec 
la ferveur primitive , ou peutètré pour tâcher 
de fe faire fuivre par les Difciples de Jean fôn 
précurfeur qui lui avoit tendu des témoignages 
p flatteurs, Jéfus tourna vers ce côtéi mais la' 
tentative fut infrutilucufe. 
. Il ne réuflît pas davantage en guériffant un 
Viydropique, qui fe trouva par hazard chez un 
Fhariflen qui donnoit àdtner au Sauveur. Oa 
admiroic Tes guéjifons , mais il gâtoit tout par 
Tes raifonnemens bizarres {c fcandaleux pour 
la plupart des auditeurs. 

Pour dernière relfource il eiTaya de s'attacher 
des Publicainst des Commis, des gens décriés} 
mais ce n'étoit-là que de foible appuis, & 
leur commerce lui fit perdre le peu d'cÀime que 
d'autres avoient encore pour lui ( 5 )> 

La vue du fupplice a fouvent fait perdre la 
tête aux héros les plus courageux. Le n6tre» 
agité par une foute d'objets Hniflres , imagina 
que rieo n'étant plus cher aux hommes que la. 
vie , rien n'étant plus difficile que d'y revenir 
après en être forti, le peuple de Jérufalem, 
nonobftant les criailleries de fes Prêtres , ne 
manqueroit pas de fe déclarer pour lui s'il par- 

(5)5,Matth.XIX. S.MarcX. S.LucXIII.XIV. 
XV. XVÏ. XVII. 
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veiioJent à lui faire croire qu'il avoic le pouvoir 
de reifiifcitcr les morts. Lazare, l'ami intimé 
de Jéfus, parut à celui-ci l'homme du'monde te 
plus propre à donn^au public le fpeâacle d'un 
mort rappelle à la vie. Q^iand tout lîit bien 
concerté & diffiofé , le Chrift s'achemina vers 
Béthanie. Alors Mirthe & Mngdeleine eiivoyent 
au devant de lui pouçl'inltruire eu public que 
leur frère eft bien malade. J^fus né leur feit 
faire aucune répoiife , mais parlant tout haut St 
de manière à être entendu , cette maladie-, dit-il 
m va point à la mort , elle ejl four la gloire de 
Dieu. G'étoit déjà en trop dire. 

Au lieu d'aller à Béthanie> ou de palTer aiU 
leurs le Chrift demeure deux Jfturs dans un vil- 
lage à ne rien faire: enfuice il dit à Tes Apôtres 
qu'il faut retourner dans ta Judée. Il y étoit 
dés-lors même, mais il voulut fans doute par- 
ler de la capitale. Ils lut reprérenceretic que cc' 
feroit une démarche imprudente , vu que peti de 
ttms auparavant on vouloitl'y lapider. On fent 
que jéfus ne padoit aititî ((ue pour donner lieu 
au fiens de l'inviter à Tle pas né^iger l'ami La- 
zare dans fa miitadie. D'ailleurs les paraboles fni- 
vante font voir qu'il n'avoit nulle envie d'aller 
à Jérufalcm. Notre ami Lazare dort , je tiCeH 
vais Céaeitler. A ce difcours les Apôtres le ju- 
gèrent guéri, Jéfuï leur déclare qu'il efi mort ^ 
miisqu'il eft charmé de ne s'être point trouvé à 
foti trép.is, a6n de les conBrmer dans la foi. 

Les deux Jours que jéfus pafle dans yn village 
joints au longtems qu'il employé à faire environ 
une demi lieue > fe couvectiâenc auiHcôc en 
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quatre jours, depuis lefquets Jéfus prétend que 
Lazare elt mon. Enfin il arrive chez le défunt, 
qu'pn iivoic n:iis dnns- un cavcnu voifin de fa 
maifon , & non dans im fépulcrfe hors de la 
ville i fuivitnt la coutume d'alors. Après quelques 
queftions fiiites à Marche fut fa croyance, il 
l'atTuré que fon frère reffufcitera. Oui, dit-elle, 
mais ce fera au dernier jour. Enfin notre Thau- 
maturge affeifte d'être crés-vivement touché» il 
, frémit, il pleure, invoque le fécours dii ciel, 
iè fiiic mener au caveau , le fait déboucher, ap- 
pelle Lazare à haute voix & lui commande de 
forcir. Le mort, quoique 'lié & enveloppé de 
ion linceuil, fe levé, marche & vient fe faire 
délier, devant témoins, à l'etitcée du caveau 

On efl forcé de convenir que ce prodige fut 
conduit avec bien de la maladrefle. En vaiA St. 
Jean, (le feul Evangelifte qui rapporte un mi- 
racle fi frappant) étaye fon récit de la préfence 
-des Juifs, il détruit Ton propre ouvrage en ne 
les faifant venir qu'après la mort de Lazarl» pour 
confolec fes fœurs. Il eût fallu qiie les juifs 
l'euflent vii mourir, mort, embaumé, & qu'ils 
fenti^ent par eux-mêmes l'odeur de fa corrup- 
tion, enfin & qu'il ^onverfulTent avec lui depuis 
fa fortie du tombeau (7). Les incrédules qui 

(6) S. ItM ihep XI î4. On confsrvt à Vendôme , ilan* 
le monaftere de la Sain'e Trinité , Ja Sj'H'ï Larme que 
J^fus-verfa en pleurant fon atiii Lazme. Mr. de Tlyerï , 
ayant eu la forte d'erprit d'écrire contre l'aocenticitéd* 
ce[t«Reli^ue,(e fii d^ grandes affaîres^reC IcsBénidiifUat, 

i7)oS- Marc X. 46. 
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ont traité des miracles ont épuifé tous les traitt' 
de la critique fur celui-ci ^ vouloir le difcuter ce 
feroit ne faire que répéter ce qu'ils ont dit. Les 
Juifs y trouvèrent des caraderes de fourberie G 
marqués , que loin de fe convertir , ils prirent en- 
fin à Ton occaHon des liiefures plus férieufes con- 
tre Jéfus , qui en ayant eu l'avis fe retira près du 
défert,en une ville nommée Ephrem, où il fe 
tint avec Tes Oifciples. On enjoignit cependant 
aux villes & aux villages de lui ^efufer t'alylèi 
& aux habitans de le livrer aux Magiftrats. En 
un mot fon miracle lui valut une profcription 
générale. S'étant préfentés aux portes d'un 
bourg de la Samarie, nn lui refufa d'abord le 
pHlfagei il ne lui fut pas permis de s'arr&ter à 
Jhicho quoiqu'il y rendit la vue k un aveugle 
(8)- Il revint donc à Béthanie , où il fut reçu , 
non par Lazare, qui avoit peut-être été forcé 
de fe fauver, pour s'être prêté à une telle 
impollure; mais par Simonie Lépreux; comme 
l'aâur^ S. Matthieu. Lazare depuis fà réfurrec* 
tion ne repaïoît plus fur la fcène (9). 

Cette rejeâion & cet abandon de Chrift Jet-, 
ta les Apûttes dans la conflernation. Pour ra- 

(8) S. Matthieu chap.XXVI' ^. dit que Jéfiis rendît la 
vue à deux aveugles. 

(9) Voyez Tut le miracle du Lazare fM difeaurt fiir 1er 
tntrackr par iVooSfion. Une Légende ( futvant Baroniu) } 
alTare que l'ami Lazare alla depuis prêcher la foi aux 
Provençaux ; il fut le premier Evéque de Marfeilte .Quant 
à la Udg ieleiae , elle alla , <tit-on , pleurer Tes péchés Sk, 
la mon de Ton amant dans un défert de la Proreoce , ap-i 
pelle la Sa'aut Baume. Marthe ,_ comme chacun r$ait > «ft 
«otcrréciTaiaTcon. . 



M>,Google 



DE JESUS- CHRIST. aof 

nimer leur confiance Jéfus fit mourir un fi- 
guier en vingt-quatre heures, pour Je punir de 
n'avoir point eu des figues, dans unelaifonou - 
il nepouvoit point en porter, c'eft-à-direj vert 
le mois de Mars (lo). Comme toutes IcS ac- 
tions du Mellie, tors mêmes qu'elles patoilfeiit 
infenlees aux yeux des hommes ordinaires , ont 
un g[;and fens aux yeux des dévots illuminés 
par la foi nous pourrions voir dans le muacte 
de cefiguierrepréfenter fymboliquement un des 
dogmes fondamentaux de la Religion Chré- 
tienne. Sous ce point de vue le figuier fflaudic 
c'ed le plus grand nombre des hommes que , fe- 
loa.nos Théologiens, le Dieu des miféricordcs 
maudit & condamne à des flammes éternelle i 
pour n*avoir pas eu ni. la foi ni les grâces qu'ils 
n'ont pu tenir d'eux-mêmes & que ce Dieu 
n'a pas voulu leur donner. On trouvera de cet- 
te manière que le trait ridicule du figuier de 
l'Evangile etl defliné à figurer un des dogmes 
les plus profonds de la Théologie Chrétienne. 
Tandis que Jéfus inftruiroit ainG Tes Apôtres 
par des figures & des paraboles ingénieufes , on 
travailloit fortement contre lui à Jérufaicm. lï 
paroît par l'Evangile que le SanhédriH étotc' 
partagé fur foii compte. On voutoit peut-être 
bien le punir , mais non de mort. Tous furtnt 
aflez d'avis qu'on l'arrêtât fans éclat, pour avî- 
fer enfuite auy chàtimens (}u'on lui infligeroit. 
Les plus fougueux d'entre les Prêtres vouloicne 
qu'on l'attirât dans la Capitale & qu'en le ÙX, 

(lo) S. Muedup.XI. 19. Sao^ ' 
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aflafliner pendant le tumulte de la i%te. Tout 
cela prouve que l'on ne fe tenoit pas aiTuré 
que le peuple ne s'hitérelTât pour lui. Peut-être 
même avoit-on grande raifon; ce qu'une por- 
tion de ce peuple Bt en fa Biveur lorfqu'il s'ap- 
procha de jérufalcm, prouve qu'il eut été fort 
dangereux d'agir puveriement. Sur fe plan on 
promit en fecrct" une réconipenCe à celui qui li- 
vreroit Jéfus, & nous verrons bientôc un des 
Apôtres trahir fon Maître pour un prix très- 
modique. 

Il y a tout lieu de croire qu'avant d'entrer à 
Jérulfllem, Jéfus fc 6t annoncer par les amis 
qu'il pnuvoity avoir. Sesadhérans iîrent donc 
des etïbrts pour rendre un peu brillante 
fon entrée dans la Capitale. Pour lui, voulant 
peut-être montrer de la modelHe au milieu de 
fon triomphe , ou ne pouvant faire mieux , il 
ehoific pour fa monture un ânon qui n'avoit 
encore jamais été monté. On s'empara par fon 
ordre d'une ânefle & de fon petit. Faute de 
felic, quelques Difciples mirent leurs habits fut 
le dos du baudet. La troupe s'avança en bel or- 
dre » le peuple, toujours avide du moindre 
fpetSacle, courut pour voir celui-ci, & l'on 
peut croire que fî quelques-uns rendiient alors 
des hommages lînœres à ce triomphateur , le 
plus grand nombre fe moquii de lui & ne don- 
na que des huées à cette farce ridicule C-i r). 

Le Magiftrat, craignant une rumeur, vou- 

rif^S. Matth. ch. XXI.S. Marcchap.XI. S.Luc 
'ihai).XlX. S.JeaaXII. 
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lut faire taîre la populace à laquelle les Difci- 
ples avoient donné le ton. Il s'addrelb donc à 
Jéfus même , qui répondit que les pierres par- 
Uroiftil .phnài que fes amis ne fe tairoiert. Ce 
qui fembloit annoncer un foulévEment en cas 
que- l'on voulût employer l'autorité. Le Magif- 
trat comprit très-bien que ce n'étoit pas-là le 
moment d'attaquer Jéfus. 

Dès que notre héros fut entré dans Jdrufa- 
lem it fe mit à pleurer & à prédirent fa ruine. 
L'annonce des calamités fut & fera toujours un 
moyen fur d'exciter l'attefltion du vulgaire. Les 
perfonnes diftinguées , qui ignoroient la caufe 
des attroupemens du peuple autour, de Jéfus * 
s'en informoient, & on leur répondoit: c^efl 
Jéfus Je Nazareth ; c'efi un Prophète de Galilée, 
S. Marc nous aflfure que dans cette circonftan- 
ce', décilive pour le fils de Dieu , il ^onna en- 
core une fois au peuple le pillage des marchan- 
-difes étalées dans le parvis du temple (i2). La 
chofe eft très-croyable , elle étoit mênre alors 
plus (âge uu plus néceâàire que la première 
fois. / 

Profitant de ce tumulte Jéfus guérit force a^ 
veugles & bfaiteux. Tandis que ces merveilles 
s'opéroient d'un côté on crioit J/o/ii»«ufe de l'au- 
tre (13). On pria l'auteur de' ces exclamations 
& de ce tumulte de les faire celTer , mais no- 
tre homme n'avoit plus de mefures à garder; 
il fentoit qu'il falloit tirer parti de renthoufiaf- 

(lï) Voyez S.Marcchap. Xt. if. 

(15; S. Maith. cJiap. XXI. u- S- Jcsui VU. i7< 
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me populaire , & qu'il y auroit de la duperie à 
vouloir rappaifer. D'ailleurs l'incertitude du* 
fuccès l'avoit mis dans un trouble qui Tempe. 
choit fans doute de rien voir ou d'entendre. 
Quelque enfant peureux'ou trop preâ!e dans la 
fbule s'avife de crier , au moment que Jéfus a- 
voit dit: mon Père, délivrez- atoi Je cette heu- 
re. On prit cette voix de l'enfant pour une 
voix du ciet qui répondoît au Prophète. D'ail- 
leurs S. Jean nous apprend que les Difciples 
avoicnt fait valoir auprès du peuple le fameur 
miracle de la réfurreiflion du Lazare, qui at- 
telle par des témoins oculaires dut faire une 
grande impreflîon fiir la canaille étonnée. En 

- conféquence on ne douta pas que la voix da 
ciel qu'on avoit entendue ne fût celle d'un An- 
ge qui rendoit témoigiinge à Jéfus ; celui - ci 
pro&tant habilement de Toccaflon leur dit: ce 
n'efl pas pour moi que cette voix s'eji fait enteit~ 
are y tnais pour vaut. Il prit enfuice occadon 
de là de haranguer le peuple, de s'annoncer 
pour le Chriftj mais il gâta Ton fermon par 
des propos qui montrent le trouble oi^ le jet- 
toient fes appréhendons. En un mot il paroit 
que notre homme ne fqut pas tirer de ta cit. 
confiance tout l'avantage qu'elle femblûit lut 

. promettre. En efiet il forttt de la vitte; fe re- 
tira vers Béthaaie , où il pafla la nuit avec fes 
Difciples. 

En général notre héros étoit fujet k perdre 
la tète; nous trouvons conftamment en lui un 
mélange d'audace & de pufîUantmité. Accoutu- 
mé à »ire Tes coups à la campagne & parmi d:çs 
g^nc 
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fens groflîers, il ne f(;at plus fe conduire i la 
ville, ni réulHr contre des ennemis vignans& . 
éclairés. Ainfi il perdit le fiuît de cette journée 
mémorable^ & préparée de loBgue main. Nous 
ne Voyons pas en effet que depuis ce jour it 
foit rentré à Jérufalem, linon pour y fubir 
Ton jugetnent. La triftelFe & la crainte lui a- 
voiént ôté toute fa préfence d'efprit : il fallut 
que Tes Difciples lui rappellaâent qu'il étoit tems 
de célébrer la Pàque. Ils lui demandèrent oii il 
Vouloit qu'ils atialfeift préparer le repas. Il 
leur répondit d'aller chez le premier venu, ce 
iqu'ils exécutèrent. On leur fournit une. cham- 
bre, où ils fe rademblerent avec leur Maître, 
qui toujours occupé de fes trilles penfées, 
■ leur fit entendre que cette Pâque feroit vrai- 
femblablement la dernière qu'il célébreroienC 
avec eux. Les propos qu'il leur tint étoientlu- 
gubresi il leur voulut laver les pieds pour leur 
apprendre que l'humilité étoit eûentiellement 
nécelfaire quand on étoit le plus foible. S'étant 
enfuite remis à table il leur fit entendre alTez 
clairement qu'il craignoit d'être trahi par l'un 
d'entre eux. Il y a tout lieu de croire que fes 
foupqons tombèrent principalement fût Judasi 
fes fréquentes allées & venues chez les Prêtres 
purent être connues de fon Maltrej ^comtne 
ce Judas étoit le tréforier de la troupe; & pac 
conféquent chargé de payer les frais du repas* 
Jéfus voulut félon les apparences faire entendre 
^ue c'écoit aux dépens de fa vie &. de fon fang ' 
-qu'il étoient régalés dans ce moment. Prenez» 
leur diç-il d'une fà^on emblémacique. c» uci 
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ni .T?,I ^M '■■?-')?.-:<.■; 'Ul- 

Quoi qu'il «d foit, il ett certain que rHoav 
•miDieS'vùkvp^McbQis dt<^'^m'fic':::th}i»'Ijne 
MbWfii •{iu>idt'gmd''nDmbnfi^hi»nHkJ-tfp4ttL 
«ftiff^trDagtebto de BMnthn- tni^Q:etlle-einb9£. 
-àinw. e«pMiinfcle pHfitis J^(kti,}à4^'tecefld%■ 
-«• yotifr'^'Anihen eu de^ StddttsCi^^B^tân^Dlt 
t^«K J^llS dlMtllcfmncnflbir' Isfii^r^ratam. 'Un 
4al&*iilP4>%Mln)qii«tlefiSa)MlketdeKEftéat ' 
TWfciiiHJiwliii iMiii ^iù avoienfiordre^^e iaifit. 
•Ekî^ Chnft voyott s'avatiDet''W lÀrieittesqui 
«icbrtr»tq«t b'irBKchft d&ces Sb1rt:eavtildt»'fen- 
taitt rimpol&failicé d'échapper, il fait à&«k,iX~ 
iùé venu; eu poltron révolté» il fe préfents 
4 Mtlt*iwiv ^iyiroupe. . Qui chirchtZrJv<m'v'\éB.t 
dit-il d'an ton ferme ?y«/«j, répondirent- ils. 
Cejl mai. Ici Judas- -coa&ime par un baifer cet 
aveu héroïque- Les Apôtres éveillés par le bruit, 
''• Vieiltiem'^u fcuÂrs de leur Maître j jpierrevle 
plus zélé d'entre etlx , abbat d'un coup de fabre 
roreillede^A/cJ)«;, valet du Grand-Prtttrrr l|é- 
fusi vOjrancVitnitilité ^ Ift^^i^GIhifcé', kilcenj. 
"ftwiiAdB remettre- C épie dans-jbHfokrreafu,»- 

i'u&E l'oieilie de MafchuS , qiii en fut quitte pour 
apeuv, & fe icmd eiifuitaàceux<iui'Ven<»âit 
^■le-Xaifir; ■'■■.■.- '"'" 

: On dît que d^ibord les troupes qui vfrifeht 
pour prendre Jéfas furent forcées dC {>iier. Le 
iait eft trés-poffible : i} faifoil obfcur; ainfi tes 
Archets, voyant confufément les ApôtpeS,pu. 
xent croire que leurs ennenm étofent ert' plus 
grandi nombre , & craindre de Ce voir envelop- 
per ; raflïirés enfuite ils remplirent finjcràih- 
te leur commilHon. ...... 
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iofaitiiitvstfinttii ptHii'icnnMriiiiMilinpM' 

Hit :l)lx<9^ ftcfiiuit ^».èjpanéd4)itiii«.A 
faywir,: •; . ; .; ,_. r. -■.-;. (dilJvT. ' :nK* 

" i}l . l' i .1.^-1 . 1 iIB BS g» ' !''! V"H" i '"4 ' ' 
.. -ES fa mort, • ■ ■ '.. . . . . , , 
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_^;UANP iasenAemis de Jéfus le virent 
•efv.re leurs ni^}n$ï Us ne furent p^s- moins «m- 
..ItfVttaûës (ju'nijparfl'Vanti La nation Juive» de- 
fpuis que }esK.on}aiH6 t'avoien^ fubjuguëet.tt'à- 
. voit plus le droit du glaive. Dans tout autre 
.^tmi il fijfHroit que. le Grand-prêtre pronpnqit 
,1a fejV*nQe d'un coupable pour envoyer au fup- 
.. plice tout.Jiotnme qui avoit péché cântce la Ke- 
Hgton/ Lçf Romains , plus tàlérans fur cet ar- 
.dcle « g^nîflbi^f rarement de port en pareil 
cas ; & d'ailUurt pour ôter la vie ils exigeoienC 
.de fc^ws areuv^s contre l'accufé. 

/inné, beau-pcre du Grand -PrÊtrç Caiphe, 
itoït connu parmi les Juifs pour un homme 

as 
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trâi-délié. Auffi fut-ce chez Anne que l'on con- 
duiOe Jéfus en premier lieu. Nous ignorons ce 
qui te pafîa diins cette première Icéne de ta 
fanglaote tragédie du Chrill:; il eft feulement à 
préfumer qu'il y fubit un interrogation , dont 
on ne fçait comment i) fortît. 

De ta maifon d'Atrne on transféra Jéfos dans 
celle de Caïphe. C'étoit l'homme le ptus inr& 
refle par fa place à la perte de tout novateur en 
matière de religion. Cependant nous ne voyons 
pas ce Pontife parler avec humeur; il agit ju- 
ridiquement & en homme qui entend Ton mé- 
tier. „ Quels font , dit^il à Jcfus , vos Oifctples , 
„ leur nombre, leurs noms? Jéfus ne répond 
a, rien. Mats au moins expliquez-moi votre 
^ doûrine. Quel but fe propofe-t-elle ? Vous 
„ devez avoir un fyftème. Faites-nous le donc 
„ connohre ". J'ai prêché en fuhlic % ce n'tfi pas 
moi , ce font ceux qui m'ont entendu qu^it faut 
interroger. 

Ici un des Officiers du Grand-Prêtre donne 
un foufflet a Jéfus. Ejt-ce ainjt lui dit- il, qu'on 
répond au Grand-Prêtre.^ La réprimande étoie 
dure , mais il faut convenir que fa réponfe du 
Chrift étoit peu refpeaueure à un homme conf- 
titué en dignité , & en droit de faire des quef- 
tions pour découvrir la vérité de la propre bou- 
che d'un flccufé; Jéfus devoit être plus au fait 
de fa dodrine propre que des Payfans de Ga- 
lilée ou de Judée devant lefquels il avoit par 
préférence aifefté de prêcher d'une manière in- 
intelligible. Il étoit dond très-jufte & très-na- 
lUtelde fuppofer que Jéfus rcndcoic un mciJ- 
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leur compte de fes vrais fentimens & de &s pa- 
raboles éternelles qu'une foute ignorante qui les 
«voit écoutées fans jamais y rien comprendre. 
Jéfus feul devoit pofleder le fecret de lier en un 
fyftéme les principes épars & dëcoufus de là 
doârine célefte (i). 

Caïphe, nepouvantrien tirer de l'accuféi at-, 
tendit que le jour Rit venu & le Confeit aflem- 
blé, pour continuer fon Enquête^ Ce Chrift 
comparut alors devant le Sanhédrin ; c'cft-à^dire , 
devant le Tribunal le plus refpcâabledeia na- 
tion. L'Evangile noijs repréfente les' Prêtres & 
le* cheft des Juifs occupés pendant ton;e la 
nuit, oii Jéfiis fut arrêté, à chercher ;& fu- 
borner des faux téntMns contre lui. Ils pVo- 
duifent deux perfotines à qui Von donne ce'nom 
très-iiijuftement. En eiFetces témoins dàpofe un 
fait conftaté par l'Evangile même. Nous hii a- 
vons oui dire , affirment- ils, cpi'Udétriùroit leftnp- 
pie ^ le rebâtirait en trois jours. Au moins eft-il 
certain que Jéfus avoic dit en propres termei 
detruifez ce temple^ je le rebâtirai entrais jaurs 
(2), Maie les pauvres témoins ignoroient qu'il 
parloit aloïs dans Ton ftile figurée Leur mépiife 
étoita0ez pardonnable, car fuivant l'Evangtlelei 

fl) On remu-que avec fUrprife que le Cfarift dans Cette 
«ccaHon oublia lui-même de metire en pratique te beau 
«onfeil qu'il avoit doanéflaai le Sermon fur iamonta- 
gnedc tendre rmutre joue, qKi3nd on avoit reçu un Toufflet. 
Tant il eft vrai que lei prédicaten» ne font pat toujoun 
ce qu'ils prêchent auxantrei ! 

(i) Voyez S. Matih. XXVI. éi. S. Marc XIV. f 8. 
S.JsanlI. if, >o, II, 

a4 
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Apôtres eux-mêmes ne pénétrèrent le vrai fens 
de cet paroles qu'après la réfurteâion de leur 
Maître. 

Au refte» cettç. difpofition ne pouvoit faire 
condamner Jéfus à ta mort. Les Juifis, quelque 
mcchans qu'on les fuppofc , n'y condanfioient 
pas les fgus ; &'ces paroles du Chrift ne dévoient 
leur paroUre que l'efFet du délire. Aufli le 
Grand-Prêtre le contenta-til de lui demander 
ce qu'il avoit à répondre ; & comme l'accufé re- 
fufa de parler, il n'ii^Gfta point là-defTus. 

II palTe donc à des quellions plus graves. 
Etesvousli Chrifi, \ai dit-i)? Que répond nt)- 
tre homme à cette queftion ? Si jt vous le dit , . 
vout ne nu trairez point, vous ne me laijferez 
foint aller. Mais déformais le fils de Phommefera 
q0!s à la droite de Dieu. Vous êtes donc le fils 
de Dieu, reprend le Prêtre? c'efi vous qui It 
dites 'f réplique l'accufé. „ Mats il nefutlitpas 
„' que nous le diGons , c'eft à vous de répondre i 
„ encore une fois , êtes vous le Chrift ? Je vous 
„ conjure par le Dieu vivant de nous dire lî vous 

_ „ êtes fon fils " Vous Pavez dit, répond 

Jéfus i le fils de Phantme, ( c'eft-à-dire, le fils 
de Dieu ) viendra un jour fur les nuées du ciel. 
Malgré ces réponfbs entortillées; les Juges cru- 
rent entendre le fens de ces paroles i ils virent 
bien qu'il vouloic fe donner pour \efils de Dieu 
_ Il a hlafphémé , dnent-i\s , & ils en conclurent 
• qu'il avoit mérité la mort (3)i jugement qui 

(j) Un déyot Magiflrata fait, dit-on, un m^oire 
pour prouver qoe dans le procès de Jéfus- Chrift il y avoit 
$ 1 nttilitis fuivant l'ordonnance criminelle de Louit XIY . 



n;r;,>-M>,GOOgle 



DE JESUS-CHRIST, aif 

^toit valable fuivant la loi des Juifsv & qui 
'doit paroitre tel aux Chrétiens, -dont les lois 
fanguinaires punilTent de mort ceux que Ic 
Clergé accufe de blàfphèmer. 

■ Les Chrétiens ne font donc pas -en droit de v 
blâmer la. conduite des Juifs , fi fouvent imitée 
par des Tribunaux Eccl^naAiques & Séculiers. 
D'un autre côté, s'ilfalloit que le Chnft ptou- 
rût; s'il le vouloir, fi la réprobation des Juif» 
étoit réfolue, Jéfus s'y prenoit très-bien potir 
les maintenir dans l'erreur. Mais û c'étoit-li le* 
deiTein de la Providence , pourquoi les prêcher ? 
pourquoi faire des miracles devant un peuple 
entier , tandis qu'un ' petit nombre d'iiommes 
feulement dévoie en profiter ? Jéfus vouloic-il 
les fauver? Dans ce cas que ne convainquoit>iL' 
le Sanhédrin entier de fa puilTance i Que n6 
brifoit-il fes liens ? Que ne changeoit-il d'un 
mot CCS cœurs opiniâtres ? Voulott-il les per- 
dre 2 Que "ne les frappoit-il de mort? Que rie 
les précipitoit-il fur le chà'mp dans Us Enfers? 
Les Juges ne comprirent fans doute pas qu'un 
tccufé qui ne pouvoit fe tirer de leur mains, 
pûc Être le fils de Dieu. Us le condamnèrent 
donc , c'eft-à-dire , le déclarèrent digne de-mort; 
«mais non définitivement, vu qu'il fallott que 
la fentence fût approuvée & exécutée par les 
Romains, Souverains de la nation. En atten- 
dans Jéfus fut traité de la façon ta plus cruelle 

An moias il n'y eât pat trouvé ie nulUtéi fuivant la luril^ 
prudence de l'Ioquifition, qui veut qu'on brûle vii &■* 
petit îea let Blarphémateuri. Si. Louis fe conieotoit <1« 
MUT faire peicct It langue d'un fci rouge. 
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pu des Juifs à qui le zèla, comme aux Chré- 
tiens peimettoit ou ordonnoitd'èbre inhumains. 
Cell dutant cette nuit & enfuite-'au matin 
du jour fi funefte au Sauveur du monde, que 
Ton dok placer le reniement par trois fois de S. 
Pierre , ce chef des Apdtrés * pwur qui fon MaL. 
tre avoit pourtant ptié. Ses camarades, faitîs 
ifeSroi , s^éloient dirperfés dans Jérufalem & 
■IX environs. Plufieius d'entre eux en euflenl 
MlK-êcre &it autant que S. Pierre, s'ils Te fuC 
iènt trouvés en pareil cas. Cetui-ct eut au moins 
le n^rice de ne vouloir pas s'éloigner de fon 
Maitret il li renia, il eft vrai, mais lui eût il 
ilBk beaucoup plus utile fi, en l'avouant haute- 
ment il Te fôt embarraSe lui •même dans une 
très njcbanu affaire fans fttre en ^tat de débar* 
ihSsc le Sauveur. 

. hs Sanhédrin fe traorporta au palais de Pila- 
tejGMiverneur pour les Romains, aBnde faire 
eonfimier U fentence. Jéfas y fut conduit. Pi- 
Ua s'apperçut auOlÂit que c'écoic une aflàire 
dmt laquelle l« fanatifme & la folie avoient la 
phiB grande part Pénétré de mépris pour un 
iROtif fi ridicule i U témoigna d'abord ne vou- 
loir point s'en mêler. Jugez-le voui-mêmts , dît- 
il sux Màgiftrats. Alors ceux-ci devinrent dei 
feux témoins eux-mêmes ; le zèle leur fit croire 
£ms doute que tout étoit permis contre un en- 
aenti de la religion; ils intéreScrent la Puif- 
fance Souveraine dans leur querelle; ils accu- 
ferent Jéfus d'avoir voulu fe faire Rai des Juifs f 
fi d'avoir prétendu que Von ne devait point payer 
U trihitt À Céfar. Ça recoDHoit ici le génie da 
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Clergé, qui, pour perdre Tes ennemis, ne ft 
rend jamais trop difficile fur le choix des moyetu» 
& fur-tout s'efîorcc de les rendre fufpeâs i la 
puilTahce temporelle, afin de l'engager par fon 
propre intérêt à venger fes propres injures ou 
à contenter fes paiTions. 

Pilate ne put fe difpenfer de faire attentidli 
à des accufacions qui lui parurent férieufes. 
Cependant , ne pouvant fe perfuader que l'honw 
me qu'il voyoit eût pu concevoir des prejeis.fî 
ridicules. Il l'interroge & lui demande : itet vous 
le Roi Aes Juifs ? Surquoi Jéfus l'interroge k 
'fon toiu^& lui demande : dites-voiiT cela Je voUs-> 
mime imfi d'autres -ucms ton dit ? „ Que n'ira- 
„ porte , lui dit Filate , que vous {wétendies 
„ être le Roi des Juifs , vous ne patoîflez pai 
„ un homme bien à craindre pour l'Erapereuc 
M mon maître ; }e ne fuis pas de votre nation i 
„ je m'embiirrnée très - peu dc' vos fottts que- 
„ relies. Ce font vos Prêtres qui vousaccufenti 
„ je fgais à quoi m'en tenir fur leur compte } 
■„ mais enfin ils vous acculèntMl vous livrent 
„ encre mes mains : dites-moi donc, qu'avez- 
„ vous fait ■* ? J^fus pouvoit très-aifément f« 
tirer d'affaire , mais dans le trouble où il elt, il 
fe met à battre la campagne , & loin de pénétrer 
les difpofitions favorables de Pilate qui vouloit 
le fauver , il lui dit que fon royaume n'efi pas Je 
ce monde. Qu'il efi la vérité &c. Le Gouverneur . 
lui demande alors ce que c'eft qu»4a vérité P 
Mais te Sauveur ne répond rien, quoique II 
queftîon méritât bien une réponfe cathrfgorique, 

Pilate, peu ctftayé fur le compte de Jéfus 
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àécbn qu'f/ ue trouvait ritn m lai,fHi le 4tm^ 
digne de mort -f ce qui ât XHloubltr Jes crts^id^ 
fes ennemis. Ayant appris que l'accufé étoit.Glb 
lil£en , pour fe d^barraifer de çstt^MiHfiolejg}!'- 
vée il Uifit cette occiiGon pouF,.i^..ranKJ9yfi94[' 
Hérode, de la' Tétrarchie dijq^uel Jj^fub^^^ 
Nous avons ditaillciirs que ce Fniiçe,,3i<HHfiM^ 
fîré de voie 'notre héros ; .ce doGc fkiu^QAç< \^ 
tisfai*. Mais ' il conçut . un .fouv,eiain~ mi^M 
pour lui en voyant fon opinîitreté &.l4J«)tï^yf 
confiant de répondre aiix queilÎQOS. qu'il. Idir/ai- 
foit. Il le renvoya donc à Pilate, vêtu '^lîe 
robe blanche en ligne de dérifion. ^ ^. ,-■. 

Cependant ce Gouverneur ne voyoTt en Je- 
fus aucun crime capital i il voulut le Ikuver. Sa 
femme /uperditieufe avoiteii d'aillctirsun rêve 
qui l'intérefla pour notre Miflïonnaire (4). Su- 
late dit donc auK Juifs §u*U ue pouvait rien traur- 
ver dans cet homme qui le rendît digne de. mort. 
Mais le peuple féduit crioit, fo//f , toile, & you- 
loit qu'il fût crucifié. Alors le Gouverneur ima- 
gina un nouveau moyen de le fauver. Je fais 
graee, leur dit-il^ tous les ans à an criminel t 
en ruppofant que Jéfus foit coupable, je vais 
lèdélivrer. Là-deifus les cris redotiblerent , & 

(4) 7ean Malela > & d'autres fabrtcateari de Légendei , 
, nous aprennent que ia femme de Pilaie (e nommoit Pracla 
ou Proetila. On en a fait" une Sainte. Quelques Auteurs 
biltfaît de Pilaie lui-même oa Chiéiieir, Se mime un 
Martyr. D'autres afTuren^ que Néron le fit mourir pour 
avoir donnÉ les mains à la. mort du Chiift. D'autres pré- 
tendent que Pilate fut exilé à yienncepiJDauphiaéât fe 
. itiMUiil-mËve. . -, . 
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les Juifs demandèrent qu^un voleur nommé 
fidr»^/- profilait d« cette, grâce préférablemenc 
ï'Jâfiis, dont ils pcrfîlterent à preâer le fup. 

-■xÇe-'feomMn, voulant eflayer de calmer la fu- 
éeW^aW prtiple fanatique, 6t fouetter Jéfust 
éH^té-on< l'h-ébiUà d'une façon ridicule, on le 
lAi^fMi^â'' d'épines, on lui 'fit tenir un tofeau 
ià JjeS^é^ipf^t; après quoi-^htc le montra 
W'Î^Apffe; *ffs cet état' cn'hiiffifant: voità vO~ 
*^fcd»m*l „ N'ècci-vous pas encore fatisfaits? 
-^•^VW^ezi' comme pour vous complaire, je l'aï 
\^ 'fîfit 4t'ju1teri Soyez donc moins féroces j M 
^ pouiTe^ pas plus loin la fureur contre un pau- 
■„vre innocent, qui dans.rétat où il fe trouve, 
;, ne doit plus Vous faire ombrage". 

Les Prêtres dont l'yfage eft de ne pardonner 
jamais , ne furent poi'nt touchés de ce fpcâa- 
rle ; il n'y eut que ta mort tie leur ennemi qui 
put les fatisfairc. Us changèrent donc de batt^ 
rierf, cliercherefit à intimider le Gouverneur» 
&' lui firent entendre qu'en taiSant vivre l'ac- 
cuR il trahiflbit les intérêts de fonmaitte. Ce 
fut alors que Pitate craignant les efiets de là 
rage du Clergé , remit Jéfus aux Juifs , leut 
permit d'aifouvir leur fureur fur lui, & d'exé- 
cuter leur projets ; déclarant néanmoins qu'il 
s'en lavait les mains i & que c'étoit' contre fou 
avis qu'on le feroit mourir. . On ne conçoit pas 
trop qu'un Gouverneur Romaia, qui exerçoic 
en Judée ]a pui^nce fouveraine, pût fe ren- 
dre fi facilement aux volontés des Juifs, niai$ 
on ne conçoit pas mieux comment Oteu a pua- 
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mis que cet honnête' Gouverneur fe rendit par 
{a fbibleâe le complice de la mort de fon cher 
fils ( Ç )■ 

Jéfus , abandonné i la rage des dévots , en 
reqat de nouveau les traitemens les plus cruels. 
Filate, pour humilier ces barbares., voulut que 
l'Ecriteau , que l'on mit au haut de la croix à 
laquelle il fut attaché , portât qu'il étoic leur 
Roi i rien ne put l'engager à fe départir de cette 
réfolution ; ce qui eji écrie ejl écrit , dit-il à ceux 
qni lui demandoietuinilaramentde changer cet- 
te infcription déshonorante pour la nation. Au 
refte , il elt bon d'obferver que cette infcription 
cil énoncée difieiemment dans les quatre Évan- 
gélifies. 

Les Juifs traitèrent le Chrift en Roi détrô- 
né} ils lui firent épiouver les outrages les plus 
fanglansi &' quoiqu'il leur eût dit qu'il pour- 
loit &ire venir , s'il le vouloit des légions £An~ 
ges pour te défendre; nonobftant leur crédulité 
naturelle, ils n'en voulurent rien croire; rien 

{i)S. IsfUn, Tïiien, Athénagore, Laâancc} Scc 
oht reproché aux Payens leurs Dieux dont plufieurs a< 
toïeot fuivaiit leort Poètes , éprouvé dei perf^cutioas & 
dei manTais traîtefflcns : ces reproches n'étoicnt-ilt pas . 

LIacéi dans (abouche des adorateurs d'un Dieu crucifié î 
rct partions d'une religion apper^oîvent très-bien lesri- 
dicale de leurs adverlàires, &ne voient jamais ceux de 
leur propre religion. Ladance deaiandt aux Fayens, 
yU fft fc£!hle de prenin four tm Dieu un homme tn->^, 
Migi de fuir, forcé de fe tuhtr? gerfomei dic-îli nefl 
^ixfou; ear celui qui fait ou qui fe cache ,,motare qu'il 
traM la violence ou l» m»rt. V< Laâaïu.inftitiu.dirîa. 
lib, I. capF i;. 



D.;.i-..fM>,. Google 



DE JESUS-CHRIST. 32) 

n'srr&ta leur cruauté relîgimfe que les Prêtres 
avotent excitée. Ils lui firent donc prendre te 
chemin du Calvaire. Le Chrill plioit fous le 
fardeau de fa croix , on en chargea un certain 
Simon plus vigoureux que lui; le malheureux 
devoit être en effet trés-afibibti par tout ce 
qu'il avoit fouâert &' pendant la nuit & dutanc 
la matinée. 

Enfin Jëfus fut mis en croix , Tuppliee or. 
dinaire des efclaves. Il ne r^iîlla pas longtemt 
aux douleurs du crucifiement. Après avoir in^ 
Toquë fon Père & s'être plaint d'en être fi H- 
chemenC abandonné, on adure qu'il expira en- 
tre deux voleurs. Sur quoi il eft bon de remar- 
quer queleSaint-Ëfprit, qui infpiroitS. Marc» 
&jt mocrir Jéfus à la troifieme beurft c'eft^ 
dire, k neuf heures du matin, tandis que la 
Saint-Efprit, qui infpiroit pareillement S. Jean, 
fait mourir Jéfus à tafixietae heure, c'eft-i-dirCa 
i midi (6). Le Saim-Efprit ti'eil pas plus dVic- 
eord fur le compte des deux voleurs dans Ih 
compagnie defqnels Jéfus fut crucifié. S. Ma> 
thieu& S. Marc nous difent que ces deux vo-' 
leurs qui furent mis en croix avec Jéfus l'inful- 
terent & lui dirent des injures , tandis que St. 
Luc nous aCure qu'il n'y eut qu'un feul des 
deux qui injuria le Sauveur > que l'autre reprit 
fon camarade de fon infolence, & pria Jéfus 
éUfifotrvMirJc lui quand il ferait dam fon royau- 
ow 

(«} V. S. Harcchap.XV. i^& S.JtmXIX. 14. 
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me (7). Mais dos interprètes ont mille fecrett 
pour prouver que le Saint-£tprit ne fe con- 
tredit jalnais , même quand il parle de la fa(;on 
la plus concradidoirei ceux qui ont de la foi 
fe payent de leurs raifoiis , elle ne frappent pas 
il fortement les efptics-forcs qui ont le malheur 
de raifpnner. 

Les remords de Judas vengèrent bientôt Jé- 
fus de ce traité. Il rendit aux Prêtres les tren- 
te deniers qu'il avoirretjus d'eux, & s'alla pen- 
dre aulEtôt (8)- Stion S. Matthieu la vente de 
Jéfus 
(7) S. Mmk. eht$. XXVtl , 44, S. Mare. 3». S. 
Lut XXni,}9, Il cR dit que JéCiu ea mourant s écrii 
BU.' Eli! lamma fiibkaliant .' on te plaignit à Diea Coa 
JPen d'enitre abiadoané i Cette plainte éioit très-dépla- 
cée dans la bouche du Chrill : qui deroit Tçavoii à quoi 

, l'en tenir, vu que le râle qu'il jouoit étoit convenu arec 
{oa Pète de tome éternité. A moins qu'on ne Tappolê 
que cette exclamation ne fdt une teinte dellinécs à tiom- 

. per lei alMansi ce qui feroit peu di^ne d'un Dieu. 
(S) Selon l'£vaiigile de l tnfamt''4e Jéfut th. XXX, 
Judat étott pofiedé dés. Ton enfance , & vot;loit mordto 
iQOt le monde quand le Diable le faiQCoit : il mor- 
dit un jour an côté'Ie petit fAe&e , qui fe mit à pleurer ; 
Satan iortil de lui Tous la forme d'un chien enrag- . K 
Code» Afocrifk. N. T. lam I. j.4^. ly/. Des Chiéùenf 
ilérétîques ont fait beaucoup de^as de Judas irçariote 1 
prétendant que fans luj le M/fterei3e U Ridtmfiion ne C^ 
ièroit pas accompli , idée qui n'eft point deflituée de rai- 
fon ; en effet comment blâmer un homme qui , en tcot 
dantfon maître, n'étoi' qne I inftrument du taint delà» 
Divers , & 1 exécuteur des décrets de Dieu même i* Ces 

' hérétiques en confcquence avoîent un £vangi>e dont Ui 

~ faifoient Judas l'auteur. V. S.lKkM«ut. Lis.I. contk', 

JIXKIt, CAF. if. 
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Jéfus pour irtnte rhtiiers avoit été prédite pat 
- Jérémie) on doit pourtant obreiver que cettfr 
prédiAton ne fe trouve point dans les écrits de 
ce Prophète: ce qui p ourroit faire foupt^onner 
que les Ëvangélides , peu dontenS d'appliquer 
k Jéfus Chrift tcliemedt guellement des prophé- 
ties exilantes dans l'Ancien Tefïament , Te font 
encore donné la liberté d'en tirer de leur pro- 
pre cerveau, ou d'en forger au befoin. Maii 
nos interprètes hdbiles ne font point etnbarrad 
fés de tout cela; Un fatnt aveuglement empÊ' 
chera toujours d'apperCevoir ces bagatelles. 

L'Evangile nous apprend qu'à la fflort àa 
Chrift là nature entière fembla prendre part i 
ce gi'and événement. Au moment oiî il expira 
il fe 6t une Eclypfe totale; on feutit un aâVeuJI^ 
tremblement de terre) ptufieurs faints perfon- 
nages fortir£nt de leurs tombeaux pour aller fe 
promener dans les rues de Jérulàlem. Les Juifi 
ieuls eurent le malheur de ne. rien voir de tout 
cela; il paroit que ces prodiges ne fe font opi. 
lés que dans l'efprit des Difciples de Jéfus* 
Quant à l'Ëclypfe donc f Evangile nous parte* 
ce fut fans doute un prodige inconcevable. Se 
qui ne put avoir lieu iàns un dérangement to^ 
tal dans la machine du monde. Une Eclypfe to- 
tale du foleil durant la pleine lune , tpffls auquel 
étoit fixée chez les Juifs ta célébration de la 
Pàque , eft de tous tes miracles le plus impoilE- 
ble. Auâï les Auteurs contemporains n'en onc- 
its poiiit parlé . quoique ce phénomène fât afin 
B. 
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D'un autre c6té il faut que le' fupplice de 
notre Héros fit bien peu de fenfation dans le 
monde, & que Tes avantures fuâent étrange- 
ment ignorées, puifque nous ne voyons aucun 
hidorien , à l'exception des Kvangélilïes , en 
iàire mention (iz). 

temt de ù paSoH) prît la figue de Shunt k Cyrinitn i 
& Imi donna la fienae , Tout laquelle ledit Simon Ait 
crucifié pour lui, tandis que le Chrift,qui lesvo^oit 
faire Tans itre vu , fe moquoit de leur méchanceté . V. S, 
trtnaai Lib. I. ««(i. i j. St EpipA. hxref. XXIV. num. ; . Les 
Cérinthicm , ou difcipies de Céiînthe , qui étoit contem- 
porain des ApAttes k Bc les Carpocratient , nioient pareil- 
lement que Jéfos eût été réellement crucifié. Quelquei-; 
«nf ont prétendu que te traître Judaj fut fupplicié en la. 
place de Tonmaltre. Cependant ces Tedaires regardoient 
le Chrift comme un pur homme , Se non pas comme nn 
Dieu, Voilà donc des Chrétiens contemporains det Apô- 
tres ) tons hérétiques qu'ils étoîeni , croyant en Jélus- 
Chrilt , & qui pourtant ont douté de fa mort. V. M. dt 
TillemoM Tome II. fage m. S. Epfhane Hem. ^4 > 2S . 
|0. Thtadoret Hmrttic- fab, Lib. I, 

( I r ) Le célèbre Blondcl , Le F erre de Saumur , Sc 
Vautres bons critiques ont fait voir que le pafla|e de l'hiC^ 
toticn Jqfephe I oùUparlc avec éloge de Jefus^a été- 
yifiblement interpolé par une fraude fUufe des Chré- 
tiens. Cette fraude eA encore mife dans tout fon jotir 
dans une excellente diiTertation manufcriie de feu Mr. 
l'Abbé de Longueme , que l'Auteur m'avoit communi- 
^é. Si ce paflage favorable à Jéfus eât été véritablemenc 
de Jofephe , cet hifiorien Ji'eAt pu , fans folie j fe difpen- 
fer de le fiiire Chrétien. 

Les dérots unitaires , qui forgeoient anciennement dec 
titres à la Religion Chrétienne , on eu foin de fuppolêr 
arec autant de bonne foi deux Lettrei de Pilaie adrefTéei 
Al'Empereur Tibère) dans lefquelles ce Gouverneur ido-' 
iiuo parle d« JéTui , de foc liiiracUï j.dC £1 mort , Se d9 
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CHAPITRE XVI. 

RéfumSion âe Jéfus. Sa conduite jufipCà fou 

Afctnjion. Examen dgs preuvet de 

la réfurriSion. 

3_t 'HISTOIRE de la vie d'un homme or- 
dinaire finit communément par f? morti il n*en * 
eft pas de thème de celle d'un Homme-Dieu , qui 
a le pouvoir de fe reâufeiter , ou que Tes ad- 
Tiérens ont la faculté de taire revivre à volon- 
- té. C'eft ce qui eft arrivé ï Jefus. Grâces à (es 
Apôtres ou à fes Ev^ngéliftes nous lui voyons 
.encore jouer un rôle conlîdérable même après 
Ton trépas. 

Au moment où te Chrift fut arrêté , fes Dif- 
ciples , comme on' a vu , fe difperferent danf 
Jérufalem & les environs , à l'exception de Si- 
mon-Pierre, qui ne le perdit point de vue du- 
rant fon interrogatoire chez le Grand-Prêtre î 
Tuivanc toute apparence cet ApAtre t pour fon 
jiroprc intérêt , fut bien aife d'en favoir te ré- 
R 5 

.& rifiirreâîon > Car le infime toa qn'aoroit po fiûre le 
SiTciple le pliu zélé. Nous avons encore un témoignagB 

.loni: aulE autentiquc dans une Lettre d'un nommé LrntU' 

' lut au S^nat Romain. Qnoîqae ces pièces fuppoféet foîent 
anjourdlinî rejettées par l'Églife , elles écoîent adoptées 

. par a:s chiétieoi dn temi de Tertulien , qui y renvoyé 
dans Ton Afalogétique taf. V. ai. Ces lettres fe irourcnC 

«ntî^çes danslc (^^x <ip0i:r>JtHj NawXç/îiunnwi.Tint. L 
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fultat. Raflurés par eux-mêmes, en voyant 
que JéPus ne les avoit point chargés dans Tes 
interrogatoires , les Difciples fe raffemblerent, 
^ncerterent Ieiir6 mefures, & voyant leur maî- 
tre mort* ou réputé pour tel, voulurent aa 
inoins tirer parti ties notions qu'il avoit ré^ 
pandues durant fa mitlîon. Accoutumés ame- 
ner depuis Jong-tems fous Tes ordres une vieer> 
rsute , à fubGlIer aux dépens du public, à vi- 
vre de leurs prédications, de leur exorcifmes, 
^e leurs miracles , ils réfolurent de continuer 
fine proFelIion [ilus facile à exercer & incomp^ 
rabtement plus lucrative que leur premier mé- 
fier, Ils avoient eu lieu de s'apperceVoir qu'il 
valoit. mieux pèclier des hommes que des poif- 
fons. Mais comment les Difciples d'un homme 
qui vsnoit d'être puni comme un impofteur , 
pouvoient-ils fe faire écouter? Il fallut dons 
dire que leur Maître , par un effet de fa toutet- 
puiifance, en ayant durant fa vie teûufcito 
d'autres , s'étoit après fa mort reflTufcité lui- 
même. D'diHeurs l'Evangile alTure que Jéfus Ta- 
voit prédit; il fallut donc accomplir la prédic- 
tion , & par-là l'honneur du Maître & dei DiC. 
ciples acquéroit un nouveau ludre , & la feAe » 
loin de fe voir anéantie ou décriée , pouvoit fe Bat 
le dans une nation crédule de nouveau pardfans. 
En conféquence de ce raifonnement les bons 
Apôtres n'eurent rien de plus preffé qge de fairjB 
dÛparoître mort ou vif le corps de leur Maître , 
qui s'il fût relié au tombeaU auroit dépofé con- 
tre eut. Ils n'attendirent pas raènie que les trois 
jours & les trois nuits de la piédifUon prétendue 
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fuflent expirés. Le cadavre dîfparut âèè le fécond 
jour, & le furlenderaainde Ta mort notre héros, 
vainqueur du trépas , fe trouva reâufcité (l). 

Si le Chrifl n'écoit pas encore mort (]e fort 
fupplice> fâ réfurredion n'a rien de furprenant. - 
S'il étoit mort réellement t le caveau où fon 
corps fut dépofé pouvoit avoir des iâues fe- 
crettes par où Ton pouvoit y entrer & en fortir > 
fans être vu ni arrêté par la pierre énorme dont 
on avoit affeifté de fceller fon ouvertore , près 
de laquelle les gardes avoient été placés. Ainlî 
le cadavre pue être'enlevé , foit par force , foit 
par rufe. Enfin il a pu fe faire que le cadavre 
n'ait point été dépofé réellement dans le tombeaa 
en queftion. De quelque façon que la chofe fe 
foit pratiquée, on répandit le bruit que Jéfus 
. étoit reflufcité & fon corps n'eut garde de fs 
trouver. 

Rien de plus important pour un Chrétien que 
de fçavoir à quoi s'en tenir fur la réfurrcftion 
du Chrilt S. Paul nous dit que fi Jéfus H'eji 
\point rejfufcitêy notre efpéranct efi vaine. En effet 
fans ce miracle de la Toute-puiflance, delUnte 
à nous manifefter la fupëriorité du^ Chrifl: fur 
les autres hommes , & l'intérêt que la Divinité 
R 4 

f r) Les anciens fabricaCeais d'Evangiles en ont fait on 
qu'ils ont attribué à tticodéme ; dans lequel on nous ap- 
prend à quoi le ChrîR pafla foa tems depnîs Ca mort jaC- 
qu'à Ta réCurredion ,lbn voyage xax Enfers , la déUvran-: 
Ce des Patriarches , la décorïRture de Satan , &c. Toiw 
ces détails font attelles par deux morts re^uicités ; qui 
vieijnent tont ex[irés de l'antre monde pour en in&mire 
Anne , Caïphe& les Dodeort de Jad&. V. CN^jr J^ptr 
frjfh. N. X. Tam. I. ft^. ij 8. &fHiv. 
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piçnott à-fes Aiccès , ce Chrid ne paroîtroit I 
nos yeux que comm^ uii avanturier , un fana- 
tiqve impuiiTatit; , puni pout avoir faic ombrage 
tiix Prêtres de Ton pays. 

Il çli donc néce0*aire d'examiner férieufement 
un fait fur lequel la croyance de tout Chrétien 
efl uniquement appuyée. Pour y parvenir il faut 
nous aÇurer dç la qualité des témoins qui nous 
attellent ce fait. Il faut voir H ces témoins étoienc 
bien clair-voyans & bien délîntérefTés ; il faut 
examiner s'il s'accordent bien entre eux dans 
les récits qu'ils nous font, ou dans tes circonf- 
tahcés qu'ils nous racontent Ce font-là tes pré- 
cautions que l'on prend d'ordinaire pour dé- 
couvrir le dégrq de probabilité ou d'évidence 
des faits qu'on nous propofe. Ces précautions 
font encore infinimenc plus néoeâaires quand 
il s''agit d'examinet" des faits furriatureli , qui 
pour être crus demandent des preuves bien plus 
fortes que les faits ordinaires. Sur le témoigna, 
ge unanime de quelques hifloriens |e crois ^ 
çilement que Céfar s'ett en\paré des Gaules j les 
circondances He fa conquête me font moinfi 
démontrées quand )e ne les trouve racontées que 
pat lui-n^éme ou par fes adhérens. Ces circonC. 
tances me paroitroient incroyables , fi j'y trou- 
yots des prodiges ou des faits contraires à l'or- 
dre de la nature ; & pour lors j'aiirois lieu de 
craindre qu'on n'eût voulu m'en impcfer , ou 
il je jugeois plus favoiableraent des Auteurs 
qui tranfmectént ces faits , je tes legarderois 
comme des enthoulialtes & des fous. 

P'après ces ptinçipes adoptés par U l^ioe crî- 
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tique ', Voyons donc quels ont iti les téttioins - 
qui nous ont attefié le fait le plus merveilleox « 
& parconféquent le moins probable , quel'hif- 
toire puiSe nous fournir. Ce Tonc des Apbtres, 
Mais qu'e(t>ce que des Apôtres ? Ce lont des 
_ Btthérens de Jéfus. Ces Apôtres étoient-ils des 
hommes bien éclairés? Tout nous prouve qu'ils 
étoient ignorans & groilier & qu'une crédulité 
în&ligable formoît leur caractère. Ont-ils vu 
de leur yeux Jéfùs refltifciter? Non; picrfon- 
ne n'a vu da fes yeux ce grand miracle > les 
Apôtres eux-mêmes n'ont point vu leur Maî- 
tre fortir du tombeau , ils ont trouvé feulement 
que Ton tombeau étoit vuîde , ce qui ne prou- 
ve aucunement qu'il fût reflufcité. Mais , dira- 
t-on , les Apôcres l'ont vu depuis & ont conver- 
fé avec lui ; il s'efl; montré à des femmes qut 
le connoiflbi.ent très-bien. Mais ces Apôtres ^- 
ces femmes ont-ils bien vu 'i Leur imagination 
■ préoccupée ne leur a-t-elle pas fait voir ce qui 
n'exiftoit pas? ËnBn eft-il bien fur que leur 
Maitre fût mort avant d'être mis au tombeau ? 
En fécond lieu ces témoins étoient-ils déga- 
' gés d'intérêt? Les Apôtres & les Difciples de 
. Jéfus étoient fans doute intërelfés à la gloire 
du Maître qu'ils avoient fuîvi pendant le cour» 
de fa miflîon. Leurs intérêts fe confondoient 
avec ceux d'un homme .qui les fàifoit fubBAer 
fans travail , pluHeurs d'entre eux s'attendoient 
à être recompenfés de leur attachement pour lut , 
par les grâces qu'ils Jeur^^accorderoit dans le 
Royaume qu'il dcvoit établir. Voyant ces efpé- 
nnces détruites pat la moit réelle ou fuppoiée de 
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leur Chef, beaucoup de ces Ap6tres perdirent 
courage , perfuadés que tout étoit fini > maïs 
d'aunes moins abattus , fentirent qu'il nefatloït 
pas jetter le manche afris la coigitée : que l'on 
pouvoic profiter encore des imprcilions que la 
prédication du Chrift & fes prodiges avoienc 
faites fur le peuple. Ils crurent ou que leur 
Maître pouvoit encore en revenir, ou, fi on 
le fuppofoiT mort, ils purent feindre qu'il avott 
prédit qu'il^ relTufctteroit ; en conféquence on 
convint qu'il étoit à propos de réftandre le bruît 
de fa réfurredion , de dire qu'on l'avoit vu , 
d'aifurec que Jéfus étoit forti triomphant du 
tombeau , ce qui devoit paroitre très-croyable 
d'un perfonnage qui s'étoit montré capable de 
reâiifcitet les autres. ConnoilTant l'imbécilii» 
des gens à qui ils avoient alTaire > ils prcfu* 
tnerent que le peuple étoit déjà dé longue main 
préparé à croire la merveille que l'oti vouloit 
lui annoncer. Enfin ils comprirent qu'il falloit 
pour fubfifter continuer à prêcher la doiîtrine 
d'un homme qui n'eut point eu d'auditeurs 11 
.l'on ne l'eût fuppofé refîufcicé. En conféquence 
nos gens fentirent qu'il falloir prêcher la réfur- 
recilion du Chrift ou confentir à mourir de faim , 
ils prévirent de plus qu'il falloit braver les châti- 
mens & même le trépas plutôt que de renoncer 
à tine opinion ou i une doârine dont leur 
fubfiliance journalière & leur bien-ètte dépen- 
doit abfolument. D'où les incrédules concluent 
que nos téqioins ,4^ la réfurredion du CbriA 
n'éioienc rien moins que déSntéreâes à route.mc 
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^ fait , & furent pottfles pat le principe qut 
qui Me rifque rien tCa rien. 

En troineme lieu. l,e& témoins de la réfurree^ 
tion du Chrifl: font-ils d'accord entre eux dant 
leurs difpontions ou leurs récits ? Bien plus , 
font-ils d'accord nvec eux-mêmes dans les réla- 

' tiens qu'il en donnent ? Nous ne voyons ni 
l'un ni l'autre. Quoique Jéfus , fuivant quel- 
ques Evangeliftes , eût annoncé de ta Biçon 11 
plus pofitive qu'il dcvoit reflufciter (a) , S. Jean 
ne fait aucune inention de cette prèdiâion ; on 
du moins il déclare formellement que les Difci- 
plcS-de Jéfus ne fçavoient pas qu'il Aevoil rtjfuf. 
citer Centre les morts (3) ; Ce qui dénote ea 
en eux une ignorance totale de ce |rand événe- 
ment , qu'on dit pourtant annoncé par leur 
Maître , & ce qui pourroit ftire foupijonner que 
ces prédirions du Chrtft ont été pieufement 
■inventée après' coup & inférées par la fuite des 
tems dans le texte de S. Matthieu , de S. Marc 
& de S.. Luc. Cependant rien de plus politif que 
la façon dont St. Matthieu parte de cette prédic- 
tion j il la fuppofe fî connue du public qu'il 
afTure que les Prêtres & les Pharifiens allèrent 
trouver Ptlate & lui dirent : nous vous foma^ 
nons que cet impofleur à dit lorfqu^il était encore 
en vie y qti^après trois jours il rejfufciteroit ( 4 ) : 
Cependant on ne trouve dans aucun des Èviin- 

■ géliftes uri paflage où cette réfucredion foit pré- 

(t) S. Ûatthiea cbap. XHyi. }». S. Maïc cha;B; 
XIV. 1». 

(î) S. 7ean chap. XX. 9- 

(4) S. M)Utfai<a^,XXVn.«). 
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dite d'une &qon fi publique & fi décidée. St.' 
Matthieu lui-même ne rapporte que la réponfe 
flè Jéfusàceux qui lui demandoient un fîgne ;' 
elle confifte , comme on Ta dit ailleurs , a les 
xenvoyer à /vnai , qui fut trois jours Ç^ trois 
tutits dans It ventre de la baleine , ainfi , leur dit- 

, il, le fils de l'homme fera trois jours Ç^ trois 
Wiits dans le fcfn de la terre (ç). Or Jéfus étant 
cnort le vendredi à neuf heures ou à niidî , & 
reflufcité le furletidemain de grand matin * ne 
fut pss comme on l'a déjà remarqué , trois jours 
^ trois nuits dans le fein de la terre. D'ailleurs 

' la manière dont Jéfus s'énonce dans cette pré* 
.tendue prédiâiion riipportée par St. Matthieu» 
n'eft point tflèz claire , pour que les Prêtres Sl 
les Pharifiens pulTent conclure de ce propos 
■obfcur que Jéfus dût .mourir & refflifciter, & 
pour en être fî allarraés : à moins que Ton ne 
-prétende que dans cette occalîoii ces -ennemis 
du Chrii^ reçurent par une révélation particu- 
-Uere le fens de cette prédiâion myftérieufe. 

S. Jean nous dit que lorfque Jéfus fut déta- 
ché de la croix par Jofeph d'Arimathée , Nico- 
dème pour l'embaumer , apporta un mélange d'a- 
loës ^ de myrrhe du poids de cent livres > & 
qu'enfuite il prit le corps de Jéfus , & l'envelop- 
pa d'un linceuil , en te garnilTant d'aromates > 
-félon la coutume pratiquée par les Juifs dans 
-leurs cérémonies funéraires. & le mit au tom- 
beau («). Le voilà donc embaumé , enféveli > 

(f ) S. Matthieu chap. XII. 38 , ^f , 40. 
(«) S. Jeao chap. X;X. jy , 40. 
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inhumé. D*un autre cûté S. Matthieu , S. Marc 
& S. Luc nous difent que cette fépuliure & cec 
embaumement s'étoient faits en préfence de Ma- 
rie Magdeleine & de Marie nierc de Jéfus ( 7 ) , 
qui dévoient par conféqUcnt fçavoir ce que Ni- 
codèmç avoit fait i cependant S. Marc , oubliant 
bientôt tout cela , nous dit que ces mêmes fem- 
mes achetèrent des itromates afin d'embaumer fan 
corps ; ^ vinrent pour cet effet de grand matin 
le jour d'après le Sabbath (8). S. Luc n'a pas plus 
de mémoire & nous apprend que ces femmes 
vinrent encore pour embaumer un cadavre , qui 
fuivïntS. Jean, avoit déjà requ cera livres d'à- 
romites, &. étoit enfermé dans un fcpulchre 
dont l'entrée étoit fermée par une greffe pierre } 
il paroît qu'elles en furent embaraffées, autant 
. que les incrédules le font de ces contradiifliont 
Ce inconféquences de nos Evangelides (9). Mais 
ces femmes qui craignoient l'obllacle de la pier- 
re' ne craignirent pas l'obltacle de la garde , que 
S, Matthieu fait placer à l'entrée du tombeau. 
D'un autre côté , fi ces femmes fijavoient que 
le Chrift devoit reffufcïier au bout de trois jours , 
qu'étoît<tl befoin de taqt embaumer fon corps î 
à moins qu'on ne fuppofe que Jéfus fit un fe- 
cret à fa mère & à la tendre Magdeleine d'ua 
événement, que l'on affure qu'il avoit prétUc 
publiquement, & qui étoit parfaitement connu* 
non feulement de Tes Difciples , mats encore 

(7) S. Matth. chap. XXVn. rfi.S. Mwtc XV.47i 
S. Luc XXIII. îf. 

(8) S. Marc chàp. XVI. i. 
- (#)S.LBcdup. XXIV. t. 
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des Prîtres & des PhariGens , dont S. Matthieu 
nous apprend les précautions Gngulieces. 

Selon cet Ëvangelille, ces précautions étoient 
fondées fur la crainte où étoient les Prêtres que 
ïes Difciphs de Jéfusne vinffini enlever fon corpi t 
£^ publier enfutle qu'H était rejfiifcité i erreur 
gui , félon eux , ferait plut datigeretife qut la pre- 
mière. Cependant nous voyons des femmes 8t, 
des Dîfciples perpétuellement roder autour dé 
ce.tombeaui aller & venir libtfimetiti fe pré- 
senter pour embaumet par deux fois ]e même 
cadavre. Il faut convenir que tout cela paflè 
l'intelligence humaine (lo). 

Il n'ed pas plus aif^ de concevoir la condui- 
te Sl des Gardes placés près du tombeau à la 
foHicitation des Prêtres , & cellede ces PtètreS 
eux-mêmes. Selon S. Matthieu , ces Gardés , ef- 
frayés de ia réfurre<5tion du Chrift , coiirùrent 
à Jérufaiçra pour dke aux Prêtres „ que l'An- 
^ ge du Seigneur étoit defcendu du ciel , avoit 
^ détaché la pierre qui fermait le tombeau î 
„ qu'à Ion afped ils avoient penfé mourir de 
„ peut ". Là-delfus les Prêtre^ , ne doutant au-; 
cun«ment de la vérité du rapport des Gardes i 
\e\ii enjoignent de publier que I_es Difciples de 
Jéfus avoient enlevé fon corps pendant la- 
nuit &'durant leur fommeilj il leur donnent 
.enfuite de l'argent pour parler fur ce ion , & 
promettent d'appaîfer te Gouverneur s'il vouloit 
tes punir de leur négligence (il). 

(lo) S. Matthieu chap. XXVII. tf»-«. 
. (iij S. Matthieu chap. XXVIII. 



n;r;^M>,GOOglC 



DE JESUS-CHRIST. «î> 

. Sur ce récit il eft bon d'obferTer que tes 
Gardes ne difem point avoir vu Jéfus relTufci- > 
ter, ils prétendent fimplement avoir vu VAh~ 
gt Jh Seigneur defcendant du Ciel & roulant la 
pierre qui était à rentrée du tombeau. Ainfî cette 
hiftoire n'annonce qu'une apparition & non une 
réfurreUion. On pourroic l'expliquer d'une ià- 
<;on aâe2 naturelle en difant que pendant la 
nuit, tandis -que les Gardes étoient plongés 
dans le fommeil, les adhérens de Jéfus ont 
pu à la lueur des flambeaux , venir à force armée 
ouvrir le tombeau^ eSVayer les Soldats pris au 
dépourvu, qui dans le trouble eu ils furent, 
tlmaginerent avoir vu leur proie enlevée de 
leurs mains par une force furnaturelle , ce qu'ils 
affirmèrent pour fe juliifier. 

La chofe la plus étrange c'ell la conduite des 
Fcètres qui croyent tout boniment le récit 
^es Gardes, & qui par conféquent ajoutent 
foi k uii miracle alTez frappant pour les con- 
vaincre eux-mêmes de la puilTance de Jéfus. 
Mais loin d'être touchés de ce prodige qu'ils 
croyent) ils donnent de l'argent aux Soldats 
pour les engager à dire, non la chofe comme 
elle eft, mais que les Difciples de Jéfus font 
venus nuiummenc pour enlever le corps de 
leur Maître. D'un autre cAté , les Gardes , qui ' 
dévoient être plus m^rts que vifs par la ter- 
reur du fpeâacle dont ils venoient d'être té- 
moins, acceptent néanmoins de l'argent pouÉ 
débiter un menfonge , dont VAnge Mt Seigneur 
pouvoir très-bien les punir. Bien loin de tà> 
pour une fomoit d'argent nos Soldats cenftn- 
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tent à trahir leur confcience. Déplus, les Fr%< 
très Juifs , quelque méchaat qu'on les ruppofe^ 
pouvoienc-ils être aflez fbts pour imaginei que 
des hommes, après avoir écé témoins d'un û 
terrible miracle, duffent être bien Bdetes à le, 
garder fous fîlence,? Enfin à quoi pouvoir être 
bon un miracle qui ne devoit faire. imprelEod 
ni fur les Soldats qui l'avoient vu, ni fur les 
Prêtres qui le crurent fur le rapport de ces SoU 
^dats? Si ces Prêtres étoient convaincus de fà 
réalité du miracle n'étoit-il pas naturel qn'ils 
reconnuffent Jéïïis pour le Meflie, & qu'ils le 
cherchaifent pour fe mettreà fa fuite, & travail- 
ler avec tut à, délivrer leur pays du joug dct 
idolâtres î" ■ . 

Ëiifin dans cette occafion l'Ange du Seigneur 
paroît avoir gâté les aSaires du Chrifl: en effra- 
yant tellemenÊ^les Soldats qu'ils s'enfuirent 
jfans avoir eu le tems de voir reffufciter Jéfus, 
dont la réfurredion écoit néanmoins l'objet de 
tout ce pompeux appaieil. Bien loin de là, cet . 
Ange maladroit chaÂe les Gardes qui devoienc 
itie les témoins de cette grande merveille. 

Il paroU en général que l'ade de la réfurrec* 
tien de Jéfus n'a été vu parperfonne. Ses Dil^ 
ciples ne l'ont point vuî les' Soldats qui gar- 
doient fon tombeau, ne l'ont point vu; eiffin 
ïes Prêtres &les Juifs n'ont tenu ce fait fi mé- 
morable que des gens qui n'en avoient rien vu. 
Ce ne fut qu'après fa réfurrciSion que Jéfns fe 
fit voir. Mais à qui s*e(til montré i A des DtC 
ciples, intérreâes à dire qâ'il étoit reflufcités 
à des femmes , qui au même intérêt joigneienc 
encore 
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«ntore un efpric faible , uM itnagitiotJoti 3t* 
dence, une tête difporée à Te former des phan- 
tômes &■ Jes chitnèrts. 

Ces réSexions ruffifent déjà pour nous faird 
juger de toutes les prétendues apparitions de 
jféius à la fuite de fa réfurreâion^ Encore nos 
Evangeliftes ne font-ils pas d'accord fur ces ap- 
paritions. S. Matthieu nous dit que Jéfus fefic 
■voir à Marie Mâgtîeleitit ^ à tautre Marie f 
tandis que St^ Jean ne fait mention que de Ma- 
rie Magdeleitie toute feute. S. Matthieu nous die 
que Jéfus fe 6c voie aux deux Maries dans le 
chemin t lorfqu'elles retournoient du fépulchre 
pour rapporter aux Difciples ce qu'elles y^ 
avoient vu. S. Jean nous dit que Marie Mag' 
deleinË » après avoir été au fépulchre i alla por- 
ter la nouvelle aux Difciples , & revint enfuit» 
à ce même fépulchre où elle vit Jéfus avec des 
Anges. S. Matthieu dit que les deux Maries em.i. 
bralfèrent tes pieds de Jéfus; S- Jean dit que Jé- 
fus défendit à Magdeleine de le toucher. S. Mat- 
thieu nous apprend que Jéfus dit aux Maries 
de' dire à fes Difciples qu'il allait en ÙatiUe. St 
Jean dit que Jéfus orddnna à Marie de dire à 
l'es Difciples qu'il alloH chez fùn père i c'eiià* 
dire, dans le cîel. Cela fuiHt pour nous mon.»' 
trer à quel point )eï ËvangetiÂes font d'accord 
fur les apparitions de Jéfus iiuz faintw femmes. 
Ce qu'il y^O; de plus Gngulier; c'eft que félon 
S. Manji?j)Mi Difciples eux - mêmes net voulu<* 
reot pomt ajouter foi à cette apariijon de Jé- 
fus-Chrift à la Magdeleine ; Ssloti S. Mcillt 
uaiteceat de rêveries tout w q[b'«lle leur- dit de« 
S 
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Anget. Enfin feloti S. Jean la Magdeleine na 
crut point d'abord elle-même avoir vu (on 
adorable Amant , qu'elle ptit pour un Jardinier, 

(12). 

Nous ne trouvons pas plus de certitude dans 
l'apparition de Jéfus à S. Pierre & à S. Jean. 
Ces deux Apâtres fe rendirent au fépulchre i 
mais ils ne virent point leur cher Maître. Se- 
lon S. Jean lui-même , il ne vit ni Jéfus ni les 
Anges. D'après S. Luc il paroit que ces Apô- 
tres arrivèrent après que les Anges furent par- 
tis , & d'après S. Jean avant que les Anges 
fulfent arrivés. Nos témoins l'ont en effet très-, 
peu d'accord fur ces Anges > qui femblent n'a* 
voir été vus que par les bonnes femmes j qu'ils 
chargèrent d'annoncer aux Difciples la réfur- 
zeifHon de Jéfus. S. Matthieu ne fait mention 
que d'tin ftul Ange , que S. Marc appelle un 
jeutu homme. S. Jean aâlire qu'ils éioient deux. 

U eft dit que Jéfus fe montra encore aux 
^ux Difciples ^Emmails , appelle Simon & Cita- 
pbas : mats ceux-ci ne le reconnurent pas quoi- 
qu'ils euSent vécu familièrement avec lui. Ils 
marchent très-longtems en fa compagnie fans 
& douter qu'il fût leur homme , ce qui eft fans 
doute un manque de mémoire' bien étrange. U 
eft vrai que S. Luc nous dit que leurs yeux étaient 
cornue ferméi. N'eft-ilpas bien Gngulier que Je- ' 
J^vint fe montrer afin de n'être ppi^it recon- 
au ? Cependant ils le reconnurent mfuite * mais 

(U) V. S. Mzttliiqt XX Vn. S. Jean cbap. XX. Si 
%v(i ^2i X3ÇÏY.. &i. & Man; cbai». XVI. 
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«ulEràt craignant apparemment d^ècre vu d« 
trop près , je phantôme difparut : cepcndanc 
nos deux Difciples n'eurent rien dç plus pitlfi 
que d'alleu annoncer cette nouvelle à leurs con^ 
frères alTembiés à Jérufalem , où Jéfus arriva 
tout auffi promptemenC qu'eux. 

S. Matthieu , S. Marc & S- Luc s'accordent à ^ 
nous dire que lorfque les Difciples furent inf- 
truits de la réfurret^ion de Jéfus , il ie virent 
pour la première & la dernière fois , mais l'Au- 
teur des Aâes des Apûcres , Saint Jean & S. Paul 
contredirent cette aâertion , car il nous parlent 
de pluHeurs autres apparitions faites par la fuite. 
S. Matthieu & S. Marc nous apprennent que les 
Difciples ret^urent ordre d'aller joindre Jéfu» 
c» Galilée; mais S. Luc & l'Auteur des Aâes 
( c'eft-à-dire le même S. Luc) dit que tes Dif<> 
ctples eurent ordre de ne point foidr de Je* 
lufalem. 

A regard de la dernière apparition dont nous 
venons de parler , S. Matthieu la place yur une 
montagne de Galilée , oïl Jéfus avoit Bxé le ren. 
dez-vous pour le foir du jour de fa réfurretflion « 
tandis que S- Luc nous' apprend que cette ap- 
parition fe. fit à J^rufalem> & nous dit qu'im- 
médiatemenc après il monta au ciel & difpa- 
rut pour toujours. CependantrAuteurdes Aifles 
des Apôtres n'eft point de cet avis , il prétenil 
(contre lui-même S. Luc ) que Jéfus demeura 
encore quarante jours avec ies Difciples pour 
les endoâriner. 

Il eft encore queftion de deux apparitions do - 
Jéfus à fes Apdties , l'une à laquelle Thomat n« 
S % 
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fè trouva pas & réfuta de croire ceux qui Taf^' 
furerent avoir vu leur Maître ; & l'autre dans 
laquelle Tbotttaf reconnut ce M^tre qui lui 
montra fes playes. Pour rendre Tune de ces 
apparitions plus merveilleufe , on nous aSnre 
que Jéfus Te trouva au milieu de Tes Dilciples 
tandis qne lés portes étoitnt fermits. Mais cela 
ne paroîtra pas furprenant à ceux qui fçau-' 
ront que le Chrlft après fa réfurreâion avoic 
un corps immatériel ou incorpm-el ■ & qui par 
eoiiréquent pouvoit fe faire un paflsge par les 
moindres ouvertures. AuHi fes Difciples le pri- 
rent-ils pour l(B EfpTit. Cependant cet Ejprit 
avoit des playes , étott palpable, & prenoic de 
h nourriture. Mats peut-être que touc cela n*é-, 
toit que &nta(llque , & ces apparitions de pures 
illufîons des fens. ËnefTetcomment les Apôtres 
pouvoient.tls ètre^urés de ta réalité des cho- 
fes qu'ils voyoient? Un Etre qui aie pouvoir 
de changer le cours de la nature , peut détruire 
toutes les règles par lefquelles nous jugeons 
d^ la certitude. Cela pofé , les Apôtres n'ont- 
jamais pu être (llirs d'avoir vu le Chrift après 
ià réfurreâion. 

S. Jean parle de pluOeurs apparitions de Je. 
fus à fes Difciples dont il n'eft pas fait mention 

Îar les autres Evangeliftes : d'où Ton voit qus' 
on témoignage détruit les leurs , ou que ceux^ 
«i détruifent le fien. 

Quant aux apparitions de Jéfus dont S. Paul 
fait mention, il n'en avoit pas été témoin , il 
Ae lès fqavoit que par oUt dire i aufli trouvons- 
^ouB qu'il en parle d'une ïv^on très-peu exaAe* 
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II dit» par exemple, que Jéfus fe montra 
aux douze * tandis qu'il e(l évident que par la 
mort de Jadas le Collège Apoftolique fe troiu 
voie réduit à onze feulement. On èft furpcif 
âe voir ces inexactitudes dans ' un Auteur in(i 
picé i .elles peuvent nous rendre fufpcA cç 
qu'il dit encore que l'apparition de Jéfus à cinf 
cens Centre les frères (13). Pour lui , on fçaip 
qu'il n'a jamais vu fon Maître que dans une 
vilîon. Peut-être en peut- on dire autant de$ 
autres Ap6tres & Difciples fur les témoignage 
idefquels on fonde la refurre<fition de Jéfus ; ils 
etoient Juifs, enthoufialtes ) prophète & paf 
conféquent fu^et à rêver , même étant réveilT 
Us. Les incrédules trouvent que c'efl le jiiger 
ment te plus favorable que l'on puifle porter 
des témoins qui nous attefient la réfurreifrion 
idu Sauveur, fur laquelle la Religion .Chrétien^ , 
he'eft uniquement établie. ■' ■/ 

Il paroit eiî efiet très-certain , par la i^tur* ' 
des témoignages que nous venons d'examiner f 
que la Providence à fînguli^rement négligé de 
donner à un événement aufli mémorable & d'u- 
ne fi grande importance l'autenticité qu'il (ènk 
bloit exiger en mettant à l'écart la foi , qui nq 
rend jamais diHlcile fur les preuves , nul hora^ 
me ne pourroit croire les faits , même les^ plus 
naturels, fur des pièces auflï fautives , fur dei) 
preuves auili foibles , fur des récits àuilî con- 
tradiâoircfi > fut des témoignages aufii fufpeâs 

■ s 3 

(i j) E^tic Kux Galates ^p. XX. 
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^uf ceux que nous fournirent les ËvaRgdifle^ 
furie fait le ptui incroyable & le plus mervèiU 
lieux que l'on a jamais lApporté. Indépendam- 
inent de l'iticérêt viHble que ces hifïoricns avaient 
i fiiire croire la réfurreiflion de leur Maître > 
% qui deyroit nous mettre en garde tontre eux » 
H femblent n'àvioir écrit que pour fis contredi- 
re tes Uns lej autre; & pour intirmer rdcipro> 
quément leurs témoignais. Il faut fans doute 
des grâces d'enhaut pour adopter des relations 
dnns lefquelles on ne voie qu'un tiffu d'incon- 
féquences , decontradtdions , de laits improba. 
Vés -y d'abfurdités capables d'âcer toute confian- 
ce à l'hiftoîre. Cependant tes Chrétiens ne dou- 
tent pas un inftant de la réfurreiflion, & leui 
croyance à cet égard efl: fondée fur un'roc : c'eft- 
à'dire , fuivant les n^écréans , fur des préjugés 
qu'ils n'ont jamais examinés & auxquels dès 
l'enfance la plus tendre , les guides fpirituels ont 
prudemment atrliché la plus grande importance 
On leur apprend à immoler la raifon « le juge- 
inent, le bon fçns fur l'autel de la (bi; après ce 
fecrifice , il n'eft' plus difficile de" leur faite ad- 
mettre uns ex,amen les abfurdités les plus pat- 
^tfbles pour des vciités dont il n'ell point per- 
iiiisi de douter. 

■"'-'C'eft envaiti i^uc des perfônnes fenfées s'irif- 
érivent en faux contre ces {irétenduès vérités j 
c'eft en vain qu'une. critique fage s'clève coDtce 
(les témoignages- intéreifés & vîfibleraent fug- 
gérés par l'euÀoulîafme , & l'impofture i c'eft 
en vaia que rhu.na%nité.fe récrie contre Us guer- 
res, les maJ&cres &-Iés horreurs làns nombre 
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Îue des difputes abfurdes fur des dogmes ab. 
uides onc caufés fur la terre. On leur ferrm 
la bouche en difanc qu'il eft écrie : je détruirai 
ia fitiejfe des Sages g^ je rejetterai la fcience des 
Sfavans. S^e font devenus tes Sages ? Que font 
devenus les Do3eurs de la Loi 'i Dieu n'a-t-it 
pas changé en folie lafagejfede ce momie en leur 
faifant prêcher la folie de tEvangile (14) ? Ceft 
par de pareilles déclamations contre la fageâe 8e 
U raifon que des fanatiques & des fourbes font 
parvenu à bannir le bon fens de le terre , & 
à fe fai^onner des efclaves , qui fe font un mé"' 
rite de foumettre la raifon à la foi y c'efl^à-dire ■' 
d'éteindre un flambeau facré , qui nous guider 
roic fûrement, pour nous ^rer dans les tén«« 
bres que nos guides intéreâes ont fçu' répam 
dre fur les efprits. Dégrader la raifon > c'cft 
outrager le Dieu qu'on en fuppofe TAuteur V 
c'eft outrager l'homme, que l'on réduit à l'^tM 
des bètes. 

Ces réflexions fuffifent pour nous faire fen-< 
tir le degré de croyance que mérite le dognw 
de la réfurredion de Jéfus-Chrift j il ne noua 
eft atteCfé que par des hommes dont la fubGf^ 
tance dépendoit de cet abfurde Roman, & comn 
me Ciniquité fe dément fans ceffe tlle-mèmt , ceê 
témoins menteurs n'ont pu s'accordei entré 
eux dans leur dépolitions. On nous dit que: 
Jéfus avoit prédit en public fa proflre réfapa 
reâion. Il fàltoit donc relfufcicer en publk^ïiil 
, , S 4 ... Jq 

(14) I. EpitieanxCorinthiCluip. I..TeIf..l»,&^)- 
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ftUoit Te montrer-, 'non en fecret à fei Difcipfe* 
dont le témoignage ne pouvoir être que (iifpeâ , 
toaisouvertement à dss Prêtres , i des Phartliens , 
à des Ooifteurs i à des perfonnes éclairés, fur-^ 
tout «près leur avoir-fait entendre que- c'étoit- 
là /« jeul Jigne qai leur ferait Àomié. N'étoit-co 
paB '.recosjknitre ta ^u0'eté de fa miflion que do 
letufer le Sgne par lequel le Chrift avoit folem- 
nellement promis de prouver la vérité de cettq 
miffian ? Ét(»t-il raifonnable d'exiger des Juifs 
qu'ils cruflent , fur la parole de Tes Difciples , 
un Eût dont il eût pu les convaincre par leur 
propres yeux ? ^nfin comment eft - il poilîbte 
pour les perfonnes raifonnabtes de ce Hècle de 
croire au bout de diic-huit cens ans fur les t&< 
ntoignages difcordant de quatre Evangeliftes in- 
iét^fis , fanatiques ou menteurs i un iait qu'ils 
i)*bnC'pu faire croire de leur tems qu'à un pe< 
tit nombre d'imbéciles , incapables de raifon- 
ner , avides du merveilleux , trop bornés poun 
éviter. les pièges qu'on tendoit à leur {implici- 
te.: Uta Gouverneur Romain , un Tétrarque , 
vn Grand-Prêtre Juif convertis 'par l'apparitioa- 
cle Jéfus-Chrill euâent fait plus d'impceifîon fur 
un homme da bon fens que cent appiiritions 
fitites en fecret à fes Difciples chbins. Le San- 
hédrin de Jérufalem converti à la foi eût été 
d'un plus grand poids pour nous que toute cette 
canaille obfoure à qui les Apôtres parvintent k 
Ëir? .croire leuts merveilles improbables; &k 
perfuader îqu'ils avoient vu le Chrill vivant; 
(tprès fa mort. 
•>-^i les a^parftions de Jéfiit à fes Apôtres n'é* 
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toilcnt pas vilîblement deS' fables inventées pu 
h fourberie ou adoptées par l'cnthoufîafme & 
rignorancç: on ne pourroit deviner le motif 
de ces vifîces ctandefîines. En effet devenu im- 
, paflïble, rétabli dans fa toute-putlfance divine, 
qu'avoit-il encore à craindre des Juifs? Pou- 
voi^il appréhettder d'être mis à mort de noi»< 
veju ? En fe montrant n'avoit-il pas le droit d« 
fe flatter de les convertir plus fûrement qu'il 
n'avotc &it par toutes fes prédications 8^ fes 
autres miracles? 

Mais , nous dira-^o^ , les Juifs par leur ré»' 
fiftance avoient mérité d'être rejettes. Les vue» 
de la Providence ëtoient changées. Dieu ne 
vouloit plus que les Juifs fuflént convertis. Ces 
réponfes font autant d'outrages pour la Divinité. 
t". Comment eft~il pofiible que les hommes ré- 
fiftent à Dieu ? N'eft-ce pas niei: la toute puif- 
fance divine que de prétendre que l'homme peut 
s'oppofer à fes volontés? L'homme eft libres 
âirez-voust mais un Dieu* qui fqavoit tout, 
ne devoit-il pas prévoir que les Juifs abufe* 
roient de leur liberté pour réfîfter à fes vo- 
lontés ? Dans ce cas pourquoi leur envoyer fon 
fdsï Pourquoi lui ^ire fouffrir en pureperta 
un fuppHce ir>&mant & cruel? Pourquoi ne le 
point envoyer tout d'un coup à des fujew dif+ 
pofés k l'entendre & à lui rendre leurs hommai» 
ges? EnSn prétendre que les vues de la Pro- 
vidence étoient changées, n'eftlce -pas; attaqua 
l'immutabilité divine ? à moips.que l'on ne 
voulût dire que là Divinité avoit de route" étcr- 
fiit^ léfolu 4^ ch^Dger . ce qui néanmom* 
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Be mettroit pu à couvert cetn immortalité. 
.Ainfi fous quelque point de vue que Ton 
énvKàge tes chofes , il demeurera conftant que 
la .réfurreâion du Chn(lt loin d'être fondés 
lur des preuves iblides, fur des témpignage^ 
irrécu fables , fur des autorités refpedables , 
n'eli; vifiblement établie que fur le menfonge &. 
h fourberie, que l'on voit percer à chaque pa- 
tie des /récits difcordans de ceux qui ont pré- 
' tendu l'attefter. 
. Après avoir fait revivre leur .héros & l'a^ 
voir montré, on ne fqait combien de fois, i 
^ Difciptes afïîdés , il fallut pourtant à la fi(| 
b faire dtfparoitre tout'à-tiait, c'etl-à.dire, le 
renvoyer dans le Ciel pour conclure le Romane 
Mais nos Romanciers ne font pas plus d'accorj 
fur cette 'difparttion que fur. les. autres chofesf 
Us ne s'accordent ni fur le tems ni fqr le Uetl 
on Jéfus mOnta au Ciel. $• Marc & Saint Luc 
nous apprennent que le Chrifl:* après s'être 
montré auiE aiize Apôtres, tftndis qu'ils étoienc 
à 'table, &leur avoir parlé, moiita au Ciet.S> 
Luc ajoute néanmoins- qu'il les coiiduifît hors 
de Jcrufalem >urqu'à Béthanie , que là ils éleva fe^ 
mains. Us ktait, ^ fut enfuite tranfporfé dam 
ie Ciel. S. Mate contredit ici S- Luc, & fait 
monter Jéfus au Ciel en Galilée ; & comme $'il 
«ût vu ce qui fe paflbit là-haut il le place à 
la droite ds Oieu , qui dans cette occaliorf lui 
téda laplace d'hornieuE ( (5^ .S. Matthieu St 

, ( 1 ï ) La fable de l'afcenfion du Chrift cft vjGblement 
empnuitée de celle de l'afcenGon de Renrulut & de Jula 
tUfar , que liaAance néagmoiiu ttoiiT«trés-TtdKuter. Vi 
Lactant, iNsrrrvT. divin, lib. I. cap, tj. 
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Si. Jnn ne "parlent point de cette afcenfion. Si 
l'on s'en rapportoit à eux l'on pourroit m^me 
prérumer que Jéfus eft encore iut la terres car 
fuivant le premier de ces Ëvangeliftes fes der- 
tiieres puroiesft Tes Dtïciples leur font entendre 
qu'il refltrtt avec eux jufqu'à lafn des jUcles. 
Pogr fixer nos idées la-delTug, S. Luc noUs 
dit, comme on a vu, que Jéfus monta au cigj 
le foirreème du jour de fa rçfurrediqn. Maî.s ■ 
ie rnème S. Lue, que Ton fu-ppcfe être l'Au- 
teur àis A8es det Apbtres ., rjous S\t que J^ 
■fus Atmvaïtt- qnnrante jours après fa rifurreSion 
evec fcs chefs Difctples. La foi feule peut noui 
tirer de tous ces embarras. S. Jean ne prononce 
rien là-deflns , itnous laiiTe dans l'thcett'itude 
fur le tents que Jéfus paâa fur la terre à la fuitç 
tde- Ça réfurredten. Quelques incrédules , à Is 
vue du, ftiie romanefque qij'on voit régner dan» 
l'Evangile dq cfec Apôtre, on cru, par ta ma- 
nière dont il fini fon hîftoire , qu'il ayoît vou- 
lu donner un. libre cours a^tx fibles que pat 
la fuite on voudroit débiter fur- Jéfus-Chrifl^ 
En effet il termine fa narration par ces mots : 
Jéjus a fait entendre beaucoup d'autres chofes ; ^ 
fi on les rapportoit toutes , je ne crois pas que If 
monde même pût contenir Us livres (pteJ'on e» 
écrirait. C'cH par oeiie hyperbole que l'Apôtre 
bÎMi aimé 'finit le Roman Platonique qu'il * 
fait de fon Maître (,16). .[ 

, (lô) Nous avoni doiué- aâèz d'exemples detfablqf 
eontenaes dantl» différons Evangiles, publiés & adof^ ' 
tftparlesdiveriêde^eiduChrinianirinejCesùblcanoilE 
prouve &Ufetubciîe intpudCnte des iaoSûxti quicom- 
pos 
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CHAPITRE XVII. 

Jtéfexiom générales fur la vie Au Ckrifi. Préài- 
cation des Apbtres. Converfion df S- P*uL Eta- 

; hlijfement 'du Chrijiianijme. Perfécutiou qu'il 
ejfuye. pes caujes de Jès, progrès. 

\,.j A ledure feule de la vie de Jéfus , telli 
que nous venons de la préfénter. diaprés les mo- 
numens que les Chrétiens- rs^câent comme 
infpiré , devtoit fuffire pour détromper toutes 
les perfonnes qui penfent. Mais c'efl: le propre 
jde la fupernition d'empêcher de^penfec: elle 
engourdit l'ame » elle la rend inquiète , elle troib 
jble la raifon, elle anéantit le jugementi ellf 

|io(bipnt ces Romans , 6C l'étooaante Cupidité des diffé^ 
, rens Seâaires àqui\)i] les^foit croire. Il eft' encore bo« 
d'obrcrrer que leS Jâet dtt Af&irei , comporés pai S.lrUCj 
ne nous p»I& a^ec «[Belque dét^l que de S. Faut ton 
jnaliic , Se ne roeù aprennent pHfque rien des facc^ 
ni du fort de fet confierei. Cependant d'autres Roman, 
cieis y ont dignemeut Hippléé. Un certain ÂbdtiALejiiTe 
autres') noos a t ranfuiis en neuf Livres l'kifioire Apofioli^uef 
mais remplie de jant de &bles > de prodiges &d'abfurdi. 
liés 1 que l'Egtifê elle-mEnie s'eft cru obligée de les rejet- 
'Ter> dans un tems où (es enfans n'avoient plus la Jimplï^ 
ifiié des pretmers ficelés. Cependant des iiècîes d'igneranr 
ces ayant fait renaître cette antique crédulité.} il s'eA 
trouvé des imbéciUes ou dés fourbes g qui ont pieulê- 
ment ^it revivre les fables Se les traditions des ancijens 
Romanciers , ce font les feolï mémoires que l'on sit fur 
les ApStres. On cb trouvera des échantillons à la fia 
<ia Tome I. du Cedn ytfutrjfh. N, T. 
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parvient i faire douter des vérités les ptus^fen.' 
fibles, elle fait un mérite à fes efclaves de ne 
rien examiner, & de s'en rapporter aveaglé- 
ment à la parole de ceux qui les dominent 11- 
eft donc à propAs de remettre encore fous leS' 
yeux quelques réflexions i ceux des leâeurs qui' 
n'auroient pas le courage de tirer de Texamen 
. que nous venons de faire les conféquences que' 
l'on voit fe préfenter naturellement, & de les' 
aider ainfî à fe former des idées raifonnables 
duChrift qu'ils adorent » de fes Difciples qu'ils 
révèrent, des livres qu'ils font accoutumés à 
regarder comme facrés. 

L'examen que nous avons, fait de la nailTance 
de Jëfus a dû nous la rendre très>fufpeâe. Nous 
avons trouvé' le Saint-Efprit en défaut fur cet 
article important de la vie de notre héros ; it 
iïifpire deux généalogies très-diiférentes à deux' 
Evangeliftes. Malgré une bévue C frappante, 
malgré la parenté de la Vierge Marie avec EU- 
zabeth femme du Prêtre Zacharie , nous ne chi- 
canerojis point U-deffus. Nous accorderons qu'il 
a pu fe faire que Marie fût vraiment de la rac» 
de David , bien des exemptes nous prouvent que 
les rejettons de races plus illuftres encore font 
tombés dans la mifere. En partant donc de cette 
fuppoGtion, foit que Marie, femme intadte de 
Jofeph , fe fût livrée de plein gré à l'Ange , foit' 
que fîmple ou dévote elle eût été trompée par 
cet Ange, ou plutôt par un Amant, Soldat ou' 
Prêtre , qui joua le rôle d'un Ange , il y a tout 
lieu' de croire qu'elle apprit à fon fils parlafuite 
U defcendance dt David , & peauÊtrs les cir- 
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confiances merveilleures. qui potivoietit en )uAJ->- 
fiant la mère al1un)er renthouiùrme de l'enfant. 
Ainlt Jéruspuc de crè$<bonne. heure être vrai- 
ment' perruadé& de la noblelTe de .fa race, St-, 
du merveilleux donc la najflance avoit été ac- 

^compagnée. Cet idées ont pu cnfiammer fon 
ambition par la fuifS, & peu à peu lui faire 
croire qu*it étoit vraiment deftiné à )ouer un 
grand rôle dans fon pays. Préoccupé de ces no- 
tions fublimes il acheva de s'y confirmer & de 
s'enivrer de plus en plus paj: la leâute des pro>. 
phécies obrcures, & par l'étude des traditions 
répandues dans fon pays. Il efl donc très-polTible 
que notre avanturier foie parvenu à fe croire 
réellement appelle par la Divinité, & délîgné 
par les Prophètes pour être le Réformateur, l« 
Chef, 'le Melfie d'ifraël. £n un mot il fut un 
vifionnairc , & trouva des gens afiez fimples.pour 
donner dans Tes rêveries. 

Une autre caufe put encore contrit>uer i 
échauifer Je cerveau de notre MilConnaire. Eil 
eâÎEt quelques Sçavans , avec beaucoup de vrai- 
femblance, ont foupçonné Jéfus d'avoir puîfé 
fa morale & fa fcienoe, chez une efpece de Moi- 
nes ou Cénobites Juifs, appelés Ttjérapeutes ou 

' Ejfhiiens. Il eft certain que l'on trouve une cpn- 
Ibrmité frappante entre ce que Phtion nous dit 
de ces pieux Enthoulîaftes , & les préceptes fu- 
blimes de notre Héros. Les Thérapeutes qutt« 
toientpere, mère , femmes , enfàns & bien pour 
vaquer à la contemplation. Ils expliquoicnt TE- 
criture d'une faqon toute allégorique- Ils s'abf- 
teaoient de tout fçtment. Us yivoteat en com-i 
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miin. Ils foufiroient avec con(hnce ]es maux de 
U vie'& moutoient avec )oie (l). 

De tout cela l'on pourroit conclure ou que le 
Chrift avoit été Thérapeute avant de prêcher, 
ou du moins qu'il avoit emprunté leur Doc- 
trine. . 

Quoi qu'il en foît «au milieu d'une nation 
ignorante & ftiperditieufe , perpétuellement re- 
pue d'oracles & de promelTes pompeufes ; miré» 
rable pour lors & mécontente du joug des Ro- 
maïtis ; continuellement âactée de l'attçnte d'un 
libérateur qui la remettroit en honneur ; notre 
Enthoulialle trouva fans peine des auditeurs & 
peu à peu des adhérens. Les hommes font na^ 
turellement difpofés à écouter & à croire ceux 
'qui leur font efpérer la fin de leur miferes. Les 
malheurs rendent l'homme craintif, crédule * 
& le ramènent à la fuperltition. Un fanatique 
a toujours des conquêtes à faire chez un peu- 

(i) Voyez Philon de la vie eoniemplattve. Les première 
Peies de i'Egliié, frappés de la conformité qui Te trouve 
entre lef moeurs que Philon attribue aux Thêrafeutei Sl 
cellei dei premieri Chrétiens , n'ont pas douté que ce ne 
fulTent ceux-ci que ce fçavani Juif avoit voulu déligner 
taxa le oom de Thérajtutts ou d'EJfenietu contemplatif, 
II efl certain que du tems de L'iiiHorien Jofephe on comp- 
toit trois feâes en Judée , tes Pharifieni , les Saducims & 
les Èfiénimi on Efiéent. Depuis cet Ecrivain il n'eit plnk 
. ^t mention noUe part de ces derniers ; d'oix qselqnee 
^çavant ont conclu que ces E/j^imx o^théreftutuîii.- 
rent depuis confondus & incorporés avec les premier! 
Chrétiens , qui > comme tout le prouve > menoicnt un 

fenre de vie pai&itement femblable au leur. V> J-e CUt§ 
MtoA. utiiverfilte. Tome tV. f. ji^. &fuiv, & Benutri 
ffuntUtidiU Rifubl, ^t Uttru. Toa.XXX.y .g»g. jçj. 
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p)e miférable. Il n'efl; àotic point tnerveilleui: 
que Jéfui fe foit trés-promptement Fait des pat* 
tifaris , fur-tout dans une populace qu'il eft en 
tout pays très, facile de féduire. 

Notre héros connoiflbit le foible de fes con- 
citoyens ; il leur falloit des prodiges , il en 6t 
à leurs yeux. Des ftupldes , totaiement étrangers 
flux fciences naturelles , â la Médecine i aut 
relTources de rartiâce» ptirtint aifément pour 
des miracles des opérations très-Hniples , & at-< 
tribuerent au doigt de Dieu des eâets qui pou- 
voient être dus aux connoiâancer que Jéfus 
«voit acquifes durant le Jong intervalle dont fa 
Miflton fut précédée. Rien de plus cotïirtiurt 
dans le monde que la combinaifon de l'enthou» 
flafme & de la fourberie ; les dévots les plus 
fîncèrefi fe permettent fouvent des fraudes qu'ils 
appellent pieujis , quand il s'agit de faire réuâïr 
ce qu'il croyent Pauvre de Dieu , ou de faire 
profpérer la Religion. Des exemples très-récens 
fufflfent pour nous convaincre que l'alliage dr 
la piété & de la fourberie n'eft nullement in- 
compatible. L'on a vu tout Paris courir pouf 
Toit des miracles , des guérifons , des cottvuU 
fions'i & pour entendre des prédiâions qui 
étoient viGblement des fraiides imaginées pat ■ 
de bonnes âmes, dans la vue d'étayer leur par- 
ti 1 qu'elles qualifioient de la caufe de Dieu. U 
n'«ft gueres de zélés dévots qui ne croyent le 
crime même permis quand il s'agit des intérêts 
de ta, Religion. Dans la Religion, cotnme au 
}eu , l'o» commtttci par itri duft, & Ffm ftû9 
far être fripon, - 

Aiafi 
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Aînli en conlïdérarit attentivement les cho* 
Tes , en pefatit les circonitances de la vie de Jc- 
fus-Chrid,' nous demeurerons perfiiadés qud 
cet homme a pu être un fanatique, qui Te crue 
réellement infpiré, favorifé du ciel , envoyé à 
fa nation . en un mot un MeJJU i & que poutf 
appuyer (a' miflîdn divine il ne fit point dé 
difficulté d'employer les fraudes les plus propres 
a réuffir auprès d'un peuple, à qui il falîùit ab- 
solument des miracles, & qije fans des mira, 
clés les plus forts railonnemens y les harangues 
les plus éloquentes , les préceptes les plus fages» 
les confeiis les plus fenfës , les principes les 
plus vrais n'auraient jamais pU convaincre. En' 
un^mot un mélange alTez conltant d'enthoulîaf- 
me & de fourberie paroît conftituer Je caraile- 
. re de Jéfus j c'eft celui de prefque tous les Avaa- 
iuriers fpiritUels qui s'érigent en .Kf/àr»/«^fB}-f,, 
ou qui fe font Chef de Seâe. 
. En effet nous le voyons toujours durant tou- 
te fa miiÏÏon prêcher le royaume de fon Père 
& appuyer fà prédication par des prodiges. \i 
ne parle dans les Commencemens que d'une fa» 
(;on très-réfervée de fa qualité de Mcffic, de 
fils de Dieu i de fils de David. lia la jprudence 
de ne fe point donner lui-mâme pour tel ; mais 
il permet que Ce (eCret fe décèle par ta bouche 
dti Diable , à qui il a communément grand foin' 
â'impoCer iilence lorfqu'il a parlé d*u ne fàqoa 
afiez intelligible pour avoir fait impreflîon fut 
tes rpe^teurs. Aind ù l'aide dé fes pofledés » 
de fes ënergumènes ou de fes convulfiomiaires j 
u fe fait reudre des témoignages , qui dans & 

- ■ -.■ ■ 'x • -■■ 
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propre bouche etiffent été trop furpe^s & Tau. 
roient pu rendre odieux. 

Notre Opérateur habile eut encore Toîn âe 
toujours chotGr Ton terrein pour faire fa mi- 
racles i il refur» conRamment d'opérer Tes pro- 
diges devant des perfonnes qu'il fupporoic dit-, 
pofées à les critiquer. S'il en fie quelquefois 
dans les Synagogues & en préfencc de quelques 
Doéteurs , ce fut , félon les apparences , dans 
Jb certitude que la populace moins difficile & 
qui 'croyoit à fes merveilles , prendroît Ton 
parti & le défendroit contre les mauviits defieins 
4es fpeiftateurs plus clairvoyans (2). 

Les Apôtres de Jéfus paroiâent avoir été des 
hommes de la trempe de leur Maître , c'eft-i- 
dire , oii des enthouHaftes crédules & féduits , 
ou des fourbes adroits , ou Couvent l'un & l'au- 
àe i la fois. Il y a tbut lieu de croire 
que le Chrift , qui fe coiinoifloit en hommes . 
n'admit dans fa confidence la plus intime que 
ceux dans lefquels il remarqua la crédulité la 
plus foumife ou la plus grande adrefle. Dans les 

(1) C'eà ainfi qn« l'on a va il y a qoclqnet umées 
ia»t Faiikf fur le tombeau 4a Diitcre Paru, s'opérer de* 
niracles ea piélêncc de perronne« trâi-renrées, qui n'o- 
Ibient ni les critiquer ni let contredire , dam la crainte 
d'eue maltraitées par une populace obflinée à voir def 
prodiges f 8c que dcf impoftotm n'auroïent pRi manqué 
^exciter couic cenx qtû anroisot prétendu ne voir que 
4ei fouibçnei. L'Autvur de cet Ouvrage penfa Te hm 
4ts âEàircs tris-Cénciihi avec le peuple dans le cime- 
pcre de S. Médatd pour avoir en la t^m^riii df rire es 
{[o^aat'lN cabri«k« d* i'AkM Secckaiwid. 
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ftccafîotis importantes» Comme dans le miracle 
de la multiplication des pains , dans la Transit, 
garation &c. nous voyons qu'il fe fcrt toujour» 
du miniftere de Pierre , de Jac/piet & de Jean* 

H eft ailé de comprendre que fes Difcip|ês & 
fes adhérens lui furent très-açtachés , ioit pat 
les liens-de l'intérêt-, foit par ceux de la ctédu- 
Itt^. Les plus rufés fentirenC que leur fortun» 
ne pouvoient que s'améliorer fous la conduite 
d'un homme qui (ijavoic en impofer au vulgairo 
& les ftire vivre aux dépens des dévots chari- 
table!. Des pécheurs , obligés ci-devant de fub- 
fîfter par un travail pénible & fouvent inutile» 
comprirent qu'il étoit plus avantageux dft s'at- 
tacher à un Millionnaire qui fans peine IcS fiil- 
foit vivre alTez commodément. Les plus crédu- 
les .s'attendirent toujours à faire une fortune 
brillante & à remplir des poftes éminens dans 
le nouveau Royaume que leur chef avoit deffeia 
de fonder. 

Les efpértinoes & le bien-être des uns & 
des autres fe diffiperent à la mort de Jéfus. Les 
plus pufillanimes perdirent entièrement coura- 
ge , mais les plus habiles & les plus 6ns ne fe 
crurent point obligés de quitter la partie.. Ils 
imaginèrent donc , comme on a vu , la fable de 
la réfitrre&ion , à l'aide de laq uelle & l'honneuc 
de leur" Maître & leur propre fortune furent 
mis en fureté. Aurcfte, il paroît évident que 
ces Apôtres n'ont jamais cru fincéreméiit que 
leur Maître fût un Dieu. Les Ades nous prou- 
vant invinciblement le contraire. Le même Si 
mon-Piertc qui avoie reconnu Jéfus- pour 'U 
T a 
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fils du Dieu vivant , déclare dam fa première 
prédication qu'il eft un bomnte. Vous fçavez* 
dit-il, que Jéjus de Hazareth a été un homme 
que Dieu a rendu célèbre parmi vous. .... Ce^ 

fendant vous l^avez crucifié , mais Dieu f» 

j-ejfufcité &.C. Ce paâage prouve très-clairemenc 
que ce chef dés Apôtres n'ofoit pus encore hsu 
Ziirder , ou ignoroit totalement la Doârine de 
la Divinité de Jéfus, qui fut depuis inventée 
par rintérêt du Clergé , & adoptée par la fotife 
des Chrétiens, dont la crédulité ne fut jainais 
effrayée des plus grandes abfurditésï l'intérêc 
'& la fotife ont perpétué- cette dodrine jufqu'à 
nous. A force de répéter les mêmes chofes pen- 
'dant longtems aux hommes , on parvient i 
leur faire croire les &bles les plus ridicules i la 
'Keligion des Encans n'eft jamais que l'eâet de 
}a fotife des Pères (j). 

Cependant il paroit que les Apûtres de Jéfus 
privés des confeils de leur Maître, ne feroient 
jamais parvenus à faire adopter leur doélrine 
s'ils n'euflent eu depuis fa mort de puiflans ren- 
forts, & ne fe fuflent prudemment aflbcié des 
liommes plus adroits qu'eux & plus propres 
aux affaires. Us délibérèrent enfemble fur leurs 
intérêts communs ; ce fut alors que le Saint-Ef- 
frit defcendit fur eux, c'eft-à-dire , qu'ils avi- 
sèrent aux moyens de fubfîften de gagner des 
profély ces & groflîr le nombre de leurs adhérens , 
S&n de fe garantir des entreprifes des Frètrn . 

; Xi) Voyez let 'ASttdtt i^^c/. chap. Il, TefT. it^. 
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A des Grands de la nation , à qui la nouvelle 

feâe ne pouvoit que déplaire. £n effet ceux-ci , 
peu contens d'avoir fait mourir Jéfus » eurent 
ehcore L'imprudence de perfécuter fes adhérens i 
ils engagèrent Hérode à faire périr Jacques 
irere du Chrift; en6n ils firent lapider f^wMMf , 
qui avoit eu le malheur de tomber entre leurs 
mains. Ces Prêtres & ces Doifleurs ne virent 
pas que la pecfécution eft le moyen le plus 
fbr d'étendre le fanatiTme de plus en plus ; & 
qu'on donne toujours de l'importance au parti 
que l'on perftcute. 

Cetefprit perfécuteur, inhérent au Clergé, 
refervit donc qu'à faire de nouveaux partiians 
à la feâe perfécutée. Les mauvais traîtemens , 
les emprifonnemens , les fupplices rendent tou- 
jours [es feâaires plus opiniâtres , & en font 
des objets intéreflans pour ceux qui tes voient 
foiiffcir. Les tourmens font que l'on prend pi- 
tié de celui qui les endure. Tout fanatique que 
l'on punit eft alTuré de trouver des amis crédu- 
les qui le fccourent, parce qu'on fe perfuadc 
que c'eft pour la Religion qu il eft perfécuté." 

La perfécution des Prêtres fit encore fentir 
aiix nouveaux feftaires qu'il étoit très-important 
pour eux de s'unir d'intérêts : il comprirent qu'il 
ialloit éviter les querelles & tout ce qui pouvoit 
taufer de la divifion; en un mot ils vécurent 
dans la concorde & la paix. 
' Les Apôtres, devenus les Chefs de lafefte^ 
ne négligèrent pas leurs propres intérêts. Un 
Ses premiers moyens que te Saint-Efprit leur 
inCpira fut de profiter de la ferveur des aoieè 
T i 
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dévotes pour les engager n fnettre toas Uarf 
biens en commun. Les Apôtres furent leï dé- 
poGcaires de ces bien; ; ils eure'virfous leurs or^ 
drés' des minittres ou fecviteurs connus foua 
le nom de Diacres , chargés de la diftribmion 
des aumônes. Il y a tout lieu -da croire que ces 
grands ' Saints ne s'oublioient point eux-m^ 
mes dans ces diftributions. 11 paroît encore que 
ta loi de mettre Tes biens en commun s'obrefT- 
voit k la rigueur. £n effet nous voyons dans 
les Ades des Apôtres Ananie & Safbirf frappés 
de mort, à la prière de S. Pierre, pour avoir 
eu la témérité de retenir une portion de leur 
propre bien : conduite qui paroîtroit auilî in- 
julle que barbare dans toute autre peifonne 
Qu'un Apôtre de Jéfus-ChriH. 

Cependant il faut convenir que la loi qui 
obligeoit les riches à mettre leur bien en cotn- 
' raun étoit très-importante* non feulement pout 
Jes Apôtres , mais encore pour groiEr la feÀe Sç 
lui attirer despartifans. Les pauvres durent fans 
doute être fort emprelî^s à s'enrôler dans -un 
parti} où les riches s'engageoient à mettre la 
nappe pour les indigens. D'où l'on voit que 
cette inditution pouvoit, fans miracle, forti- 
fier la foi , & augmenter journellement le nooh 
bre (les fidèles. 

' De toutes tes recrues que fit la fe<^e naifiante) 
il n'y en. eut point de plus importante pour elle 
que celle de Soûl , depuis connu fous le nom de 
S- Paul. Les actions Se les écrits qu'on lui 
attribue nous le montrent comme un homme 
fiQbttieuXt aâif, intrépide » opiniâtre, fufcep- 
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tioles d'enthoufîarme & capable d'en inrpirer auc 
autres. Occupés d'abord du métier de faifeur 
de tentes, il paroît qu'il s'attacha depuis au 
fervice de Gamalitl , Dodteur de la Loi , Sç 
qu'il rendit des fervtces aux Prêtres dans les 
perfécutions qu'il firent éprouver aux premiers 
Chrétiens. Cependant il y a Heu de croire que let 
Apôtres Tentant l'utilité donc un hommç du ca- 
xaétere de Saul pouvoit être au parti , profitè- 
rent de quelque mécontantement qu'il BVoiteUj 
pour l'attirer dans leur fedle ; il y confetitit ^ 
comprenant très-bien qu'à l'aide de Tes talens , 
fupérieurs à ceux de fes confrères , il pourroit 
aifément venir à bout de fe mettre à la têt* 
d'un parti , auquel il f(;avoit les moyens de 
fe rendre néceflaire. Il prétendit donc que fà 
converfîon étoit l'eâet d^un miracle , & que 
Dieu lui-même l'avoit appelle. En conféquence 
il fe fit baptifer à Damas , vint fe joindre aux 
Apôtres à Jérufatem , fe fit aggréger à leur Col- 
lège , & bientôt leur fit connoiire fes tslens (4). 
Il fe mit à prêcher le Chrift & fa rëfurrei^ion i 
& i travailler pour lui gagnée des âmes. Sot> 
zèle véhément ne tarda pas à lui fufciter des af- 
faires avec les Piètres , indignés de la conduite 
de ce tranisfuge } mais fes perfécutions le ren- 
T 4 

(4) Voyez let ARet àes'Apâuei thup. IX. L'Auteur a 
Compoft un ouvrage fous le titre d'EJfai de Critique fur 
la Vit & lis Ëcriii de S. Paul, ^ui peut être regardé com- 
me un complément de celui-ci. Oa y trourc l'cfprit & 
le caraâcic de i'j^Sirt dei ^miib. 
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dirent plus cher i fon parti vdont il devint dèsV 
iprs l'ame & le grand mobile. 
' Souvent maltratcé & rebuté par les Jui^', ils 
comprit qu'il feroit peut-être utile de iie point 
s'en tenir à eux feuls , mais qu'il ppuvoic en- 
core y avoir des conquêtes à faire parmi tes 
idolâtres. Il fçavoit fans doute irès-hien que le 
peuple fc relTemble affez jdaïis toutes les fuper- 
ftitions , qu'il ell par tout également curieux dt 
nictveilles, fufceptiblc dé fanatifrac, amoureux 
de nouveautés', & facile à trotnper. En confë- 
guence, tantôt Paul prêchojt les Juifs, tantôt 
a leur refus il s'addreffoit aux Gentils , parmi 
lefquels il ne laiiTa pas de iaire des ïecrues çon- 
iîdé râbles. 

Jéfus , né dans le feii; du JudaSfme, & qui 
coiinoilfoit très-bien l'attachenicnt de fes con- 
citoyens pour la loi de Moyfe , avoit toujours 
hautement déclaré qu'il venoit l'accomplir , ^ 
non pas la détruire. Ses premiers Apôtres é- 
toient , comme lui , des Juifs , & fe montrerenÇ 
fouvent très-attachés aux rites de leur Religion. 
Ceux-ci trouvèrent mauvais que Paul leur con- 
frère ne foùmît pas les profélites qu'il faifoit 
chez les Gentils aux pratiques Judaïques. Rem- 
pli de vues plijs vaftes que les autres Apôtres, 
il n'avoit point voulu rebuter ces nouveaux 
Convertis par des ufages incommodes , tels que 
celui de la circoncijron & l'abftinence de certai- 
ne; yiandes. Pour mieux parvenir à fes fins 
il crut devoir négliger q«s ufages ; qu'il traiioit 
fie bagatelles , tandis que fes confrères les re- 
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^rdoient comme très-eflentiels ( Ç ). Paul Te 
rendit auprès d'eux pour leur faire entendre 
raifon ; ce fut dans cette occaGon qu'il réûfta 
à S. Pierre , qui ne vouloit pas qu'on tnollie 
fur des articles importans à fes yeux. , 

CecEe altercation .produilîc un vrai (chirni.e. 
Paul laiffa fes confrères prêcher l'Evangile Ju- 

(j) Les prciaiers profélytes qi;c le* Apfitres firent 
paimi les Juifs , comme on a dit ailleurs , s'appeUerei;t 
Nifzaréeru on Eblonàex ; ceux-ci crurent en Jéfus > fans 
pour cela renoncer à la loi de Moïfe ', en confiéquence 
ils regardoient 5. Paul comme, un hêrétiqat ou comme 
un Afofiat, Ce feït , attelle par Origine , Eusèbe , & S. 
£pïphanc j eft important pour Te faire une idée ptéciiè 
idu Chriftianîfme prinsitif que l'on voit partagé en deux 
fedes prefqu'aulEtôt que S. Paul y fut entré. En effet ce 
fio.uTel Ap&tre ne tarda pas à le fdparer de Tes confre-. 
re» , à prêcher une doâ^rine différente de la leur > à fap- 
per ouv£r terne nt le ludaïfme que S. Pierre, S. Jacques 
& tons les autres chefc de l'Eglife perfiftoient à refpedcr, 
Hais comme S. Paul eut du fuccés chez les Gentils , foa 
Ipartî l'emporta : le Juda'ùme fut entièrement profcrit , 
Je ChrîHianifme devînt une Religion toute nouvelle 
don^ le JudaLfioe n'avoit été qite la figure. Aînfi S. Paul 
Changea totalement le fyAême religieux de Jérus-Chrift^ 
qui ne s'étoit propofé que de réformer le Judaïfme , qui - 
avoit fait profeffioM de la Lot de Moïfe , qui aroit 
déclaré être ytmîfouT l'accoinplir , Ô" «ou four l'abolir.^ 
Les principaux Apôtres fuiyirent la conduite de leur 
Maître À fe montrèrent fort attaché à la Loi & auxufe- 
gei de leurs Pères : S. Paul nonobftant leurs protefta- 
lions ] prit une route différente , il montra du mcpril 
OU de riiidifférence pour les Ordonnances légales , aux. 
quelles nous trouvons pourtant que par politique il Ta 
Joumit quelquefois lui-même. C'etl ainfi que notM 
ro/ons qu'il circoncit Timotliée , Se qu'il fit des çéx6>s 
siouies Juire dani ie temple de Jérofalcm. 
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deïque ou de la Greoncijim, tandis qu'il prft. 
choit le iien dans l'Afîe- (nineure & dans It 
Grèce , tantôt aux Jui& Hellénises qu'ilytrou- 
voit itablis t tantôt aux idolâtres Grecs d(Hit il 
fi;avoit la langue , ignoréç des autres Apôtres. 
Sa millîon eue des Tuecès qui furpaâerent de 
beaucoup tous ceux de fes confrères , ils allè- 
rent fî loin que Ton peut à jufte titre regarder 
Paul comme te vrai fondateur de la Religion 
Chrétienne , telle qu'elle efl aujourd'hui. 

En effet , fi Ton s'en rapporte aux A^s 
des Apôtres , nous voyons dans ce nouveau 



Pea content de tlécrier U Loi de Moïfe , S. Paul , <Ic 
fon propre areu , prichoit un Evsngile à lui , il dit po- 
£ ' irement dam (on Epicie a u« Gaiaiei eh. I. vtrf. 1 1 . C^ 
fmrf. qae r Evangile qu'iifréfht n'efi point dti homntei , qu'it 
ftLrtfucommttmeréviUtionfaTÛcKliertde }. C. Il parle en- 
core de fes démft^i aycc Ici autrei che6 de la feâe ,(\a 
lerquels Ion Difciple S. Luc paâe tiés-légérement dani 
lei ARit , qui font bien plus les ARet it Faui que les Ac- 
te) des ApÇires. Il parolt évident qu'il fe brouilla avec 
lès conf erei , partifani de la Circoncilîon ^'fondatcuri 
■^t Naxaréeiu ou Ebioniiti > c'eft>à-dîre , àtt }iùU ré&r-> 
ntéf Se convertis à Jéros, Ceux-ci avoieDi ud Ërangil* 
petf conforme à celui de Paul ; il combinoient la loi du 
Chrilt avec celle de Molfe. Bien plut, S. Irénée , S. fuA 
tin,S. Epiphane , Eufèbe , Théodore, S. Auguftint'ac* 
cordent à nous dire que ces EiiiimitM, ou Iuî& con7ertis> 
regardoieni ié(as coratne wi pur homntefili dt-hfeph ^ dt 
Marie , à qui ton neiannoitlttuimdtfiiideVitv, qu'àcaajà 
défit vertat. Cela pofé ," il paroîtroit qnç c'en S. Paul 
qui a déûé Jéfus & aboli le Judaïrm* ; Ici Paaliter dévê- 
tit» les plus forts , l'emponerent fur les Ehioaiiet oa Dif- 
ciples des Apôtres , Si. tes traiteieoi d'hérétiq.De> i d'où 
l'on voit que c'ed la Religion de S. Paul j âc non celle 
de J, C. qw fubSile aujourd.'hni pauDÎnotu* 
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ïf éiJicateqr une aâivité , une chaleur , une véhi, 
mencc ) en6n un enthoufiafme très-propre it fa 
communiquer. Les Miffionnaires qu'il forma ■ 
répandirent fa Do^rine au ioin. VEvangile de 
l'Apôtre des Gentils prévalut fur l'Evangile des 
Apôtres Judaïzans ;en peu detemsil y eut un 
grand nombre de Chrétiens dans toutes les Fro^ 
vinces de l'Empire Romain. 

Les principes de la nouvelle feâe avoient 
fans doute des attraits pour des peuples miféra- 
blés,, écrafés par des Tyrans & des Oppreflcur» 
de toutes èfpece. Ses maximes, qui tendoienti 
introduire l'égalité & la communauté des biens 
eurent dequoi feduire des malheureux mépris, 
fés i fes promeËTes âatteretit des mifémbles fa- 
natiques, à qui l'on annotlt;oit d'ailleurs la fin 
d'un monde pervers , ta venue prochaîne de 
Jcfiis, un royaume où régneroit l'abondance 
& le bonheur. Four y 'être admis on exigeoic 
fiiqplement de ces profélytes de croire en Jéjtts- 
Chrifi ?§ de fe faire haptifer. Quant aux maxi- 
mes aufteres de la %s&.e Chrétienne , elles Wi~ 
toienc point de nature à révolter des miféra- 
bles , accoutumés par état à foufïrir & à man- 
quer des commodités de la vie. Ses dogmes , en 
petit nombre dans l'origine , furent ailément 
adoptés par des hommes ignorans , avides de 
merveilles, & que leur mythologie propre dif- 
pofoit alTez à recevoir les fables des Chrétiens 
{6). D'ailleurs les prëdicateuss opéroient des 

(e) Toutes ieslùperllîtions ont des refTeoiblancei flc dei 
aniniEéE entre elle). Les Payent tronvoient dans leur fte- 
UgioB in» npporti allez maiçinés avec ie ChrilUaniline.' 
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fuiractes-, qui ne leur permettoient pas de Aou^ 
ter de ceux qu'on leur difoit avoir été fait pv 
le Chrift. 

■ Poi)r ceteflètilya lieu depréfumer que dîf- 
lérens Millionnatres eurent foin de compofèr 
à l'envi les uns des autres des romans ou hif- 
toirss de Jéfus, dans lefquels il ne manquèrent 
.pas de rapporter un grand nombre de prodi- 
ges, propre à ^ire relpeâer le héros pour le- 
iquel on avoic intérêt d'excvter la vénération 
des fidèles, C'ell ainG que ce font formés , fuî- 
yant les apparences , les différens recueils coti- 
nus fous te nom d'Evangiles , dans lefquels , à 
côté de/faits très-Gmples & qui peuvent être 
réellement arrivés , nous trouvons un grand 
nombre de récits qui ne peuvent paroltie croya- 

lis avoient des Sibylles > des oracles , des prédiftionr; 
Lear mythologie leur montroit des Dieux détrônés 
fc^mpUcés les uns par les aaties. Ils y voyaient des 
Dieu perfécutés , exilés , mis à mort i un Ofirii tué par 
Typhon, & refTufcitéi un Affollan chalTé du ciel; un 

Adon'u , &c. Nous trouvons rar-tom beaucoup de points 
«le conformité entre Efculapr & Jéfus-Chnft, Le Dirâ 
Tayen étoit fils d'Apollon & de la pucelle Boebias i U' 
fit , comme Jéfus , un grand nombre de cures miraculcu- 
fes. Il fut puni & foudroyé pai Jupiter pour avoir reC- 
iUfcité des morts & les avoir ramenés à une meilleure 
vie. Après fa mort il alla rejoindre le Dieu Ion Père. 

- Les Pères de l'Eglife eux-mêmes ont trouvé tes confor- 
mités frappantes entre Jéfus Sc Proméihée ; celui-ci eft 
nommé Ufigejft du Ptre ; il fut puni par Jupiter pour avoir 
fauve le genre humain, qui alloît ètte précipité dans le 
Tartare. Suidas dit que t'on donnoit à Freméthée un for- 
nom qui iigniiie eelni qui tji mori four U ptaple. Il fut cruci-' 
$é fur le Caucatè j Se Teitaliea parle des trmx qui ^ 
trOUg 



D,m.f..l>,.GOOglC 



DE JESUS-CHRIST. «r> 

blés qu*à des enthoulîades ou a .des fots. Ces 
hidoires compofées par différentes mains , fur 
des traditions peu uniformes, par des Auteurs 
de caraâeres fort difierens , n'ont point eu 
beaucoup d'harmonie : de là les défauts de con- 
formité^ dans les récits de nos Evangelilîes qua 
l'on a fait fouvent remarquer dans le courant 
de cet Ouvrage. Il y eut y comme on l'a die 
ailleurs , un très-grand nombre d'Evangiles 
dans les premiers (îècles de l'Eglife, parmi leC- 
'quels le Concile de Nicée en choifît quatre aux- 
qioels ils donna la fanâion divine. 

Nousne déciderons pas Ci ces Evangiles font 
réellement des Auteurs à qui oncles attribue : 
l'opinion qui leur en &it l'honneur, a pu êtr* 

tronvoicnt. Son fang produifit une plante ^qvi Ten<Jott 
invulnérable. Vofez le Traité de M. du RonM , quia pour 
titre: De la fuftrfimon. Atnjltrdam leSû^in-iB.fve 

Le m6me Auteur obfervé que let Payons avoient des 
idées de la: Trinité. Le mSnie Dieu l'appelloit Jupirer dani 
le ciel , Mercure fur la tetre ) 9c Pluiiin aux £nfers. Voyez 
ftgo 106. Mercure fe nomme Hermès en Grec , ce qui 
figniHe interprète ; ce Dieu fils d0Jupicer e^ Ibûveni appel- 
lé'le verbe interfréte. Le myltere de la Trinité ell dâ k 
Platon I qui de la bonté , de Vifageffe , de la fuijfaute do 
Dieu , a fait troit hypojlafet , c'eft-à-dire , qui a perlbnifié 
cet attributs divins. V. PUionifme dévoilé fttg. 6 j. 
■ £n<ïn on f^att queies Payent adinectoienc un Enfer on. 
Tartan , un JugemeuC dernier : des Génies , de: Angei , 
des Déliions ; dei métamorfhofei ou incamations -. en ui| 
mot mille fables analogues à celles des Chrétiens. Pln- 
fieurs de leurs Philofôphes avoient cru [a tùi du monde ; 
ic cette doârjne , fuivani Laâance , favwifa mcrTsiU 
IçitCemei» les prédicaieuii ds l'Evangile. 
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fondée (lam l'origine fur quelque tradition rraitf 
DU faulfe rubfidante encore du rems du Concile 
de Nicée , ou que les Feres de ce Concile eurent 
intérêt d'accréditer. Nous remarquerons feu* 
Icménc qu'il e(t difficile de fe perfuader , Cans 
ta foi, que l'Evangile de S; Jean fur-tout > 
étant rempli de notions Vlatonicunnes ait pu 
être compofé par le fils, de Zébédée , par un 
pauvre pêcheur qui peut-être ne fâchant ni lire 
ni écrire t n'a pu connoicre la Philosophie da 
Platon (7). 

Quoi qu'il en foît, nous voyons la phîlofo- 
phi* myltique & merveiileufe de Platon s'in- 
troduire de très-bonne heure dans le Chriftia-' 
tiifme. Cette Religion duc convenir à plulleurs 
égards aux fedbteurs de ce Philofophe exulté j 
& d'un autre c6cé , fa philofophte embrouillés 
dut aufH fe trouver propre à s'amalgamer avec 
ies principes de la Seâe Chrétienne. Cette 
analogie fit paÛec dans la Religion des Chré- 

(7) D^t le b«rce«udu ChriftianifiRe il t'efttronré dei 
|eatqui ont nié l'4il: eniiciié des ËTangUei. Marcion les 
accufoii d'Stre remplit dMkuiTctés. Lea Alogti Hl les Ihi»- 
iotuni rejeitotent, fur-tout l'Evangile félon S.Iean, qu'il! 
regirdoient comni* un lïflu de menfongei, Vfy. Hilltmcta 
M"*iii'rtt.T»mtH.fag.ii7.S. Ephijihane luiTtJîi ^i.TU' 
Itmoiu. U.ptg.^iH.S. Auguftin, dan» ici Conftjpnm tw* 
Vll^ th. f , dit qu'il a trouré dtat les Platoniciens loat le 
COTnmencement de l'Erangile de S- Jean. Origéne«oniie 
Çelfc noai apprend que ce Payeti reprochoit il. C^d'an 
voir prit dans Platon les plus beltsi maximes dont !'£■• 
vanplc lui iâit honneur , Se enti'autres , celle <jtii dit 
qn'il tfi flut aifé à un cbêmcM dt faftrfor k iroH ium 
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tiens ies notions ée la Spiritualité , de la TVmi- 
tét au Logos ou du Verbe y ainfî qu'une fouis 
de cérémonies magiques , théurgiquec , qui 
^daas les mains des Frêtres. du Chriftinntfnw 
font devenues des myjieret ou des SACRS^ 
MEHS. En Urant Porphyre , Jambiique & fur* 
tout Plotin , l'on eft tout furpris de les entendra 
parler à bien des égards fur le même ton qu« 
nos Théologtensr Ces points de teâembUnce 
attirèrent à la fol plulisurs Platoniciens, qui 
figurèrent parmi les Doâeurs de l'Eglife} de 
ce nombre font entt'autres , S. Clément d'A- 
lexandrie , S. Ir^née, S. JuDïn Martyr, Ori* 
gène, &c. ETn un mot le Platonifme peut ètT« 
regardé comme la fource de pluHeUrs des dog- 
mes principaux & de plulîeurs des myfteres ^ 
la Religion Chrétienne (S). 

(s] Ceux qui douteroient de la vérité de cette alTertioD 
pour s'en convaincre n'oni qu'à lire les oavngei de( IHC- 
ciplei de Platon , qni loui furent dei fupeiftiiieux & Ae» 
"Diéurgtfiti , dont let idées (ont aflèz analogues à cellei 
dei ChrétUns i nous troutfoni en effet cet écrits remplif 
de recettes pour feire df fcendre les Dieux , tes bons Gi- 
nica , Se pour écarter les mauvais &c. Kajrez futtout le 
Ptaionifint drvçili , cotnpofé par un nommé Sotnitr-iàt , 
de U Seâe de Sociniens , & imprimé à Cologne en tyeo, 
ithoRativ. Te riuJien reproche aux hérétiques de Ton tcmi 
de s'Etre égarés pour avoit introduit le Platonilàie , le 
Staïcirme& la Dialei^iqoe dam lé Chrifiianirme. VidtrUa 
fat StiiicuTn , & Platonieutn , & Dialt&Uum ChriJHanifuium , 
frai»leruHi.y.TtwirvLt..Dn.Fixsc»irT\o».ADV.»J£m, 
CAP- j. Ce fiit évidemment le mSlange de Udoârinein> 
tetligible de Platon avec laDialeâique d'Ariftote , qtii 
remht W Théologie £înfenfée , & querelleufe , & rempli* 
de lâux fu/ans. Le Cardinal PaiUvicin conrenoil que/on/ 
Arifiou Its Chrétimt njfmi manqué d'un fruid itombri i'ar* 
Mttdtfii. 
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Il y a tout lieu de croire que la morale auftere 
& Fanatique des Chrétiens dut encore bien dif. 
pofer en faveur de leur fei^e un grand nombre 
de Stoïciens, accoutumés à fe faire un mérite 
de méprifer les objets defîré; par' les autres 
hommes , de fe priver des agrémehs de la vie » 
de braver la douleur & la mort. Nous trouvons 
en effet un grand nombre d'enthouHaftes imbus 
' de ces maximes dans la Religion Chrétienne. 
Cette Facjon de penfer ou ce fanatifme étoit très- 
néceâaire aux premiers Chrétiens au milieu 
des traverfes & des perféEutions qu'il elTuyerent « 
d'abord de la part des Juifs , & eiifuite de la part 
des Empereurs & des Grands aiiimés par les 
Prêtres Payens. Ceux-ci , félon i'ufage du Sacer-- 
doce en tout pays , firent une guerre très-cruel- 
le à une fedc qui attaquoit leurs Dieux & me- 
nci(;oit leurs temples d'une défertion générale. 
L'univers étoit fatigué des impoftures & des 
exactions de ces Prêtres, de Leurs facrifices 
coûteux, de leurs oracles menteurs. Leurs fri- 
ponneries avoie'nt été plus d'une fois dévoilées » 
tt. la feâe nouvelle onroit aux hommes un cul- 
te moins difpendieux & qui, fans parler au- 
tant, aux yeux que le culte des Idoles, étoit 
plus propre que lui à faire travailler l'imagina- 
tion & à exciter Tenthouliafme. 
, D'un autre câté \ le Chriftianirme étoit Bat- 
teur & confolant pour tous les malheureux ; il 
inettoit tous, les hommes fur la même Hgnc, il 
déprimoit les riches , il s'annoni^oit comme del- 
tiné par préférence aux pauvres. Chez jes Ro- 
' ^ains Us efdaves fc trouvoicnt en quelque for- 
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t^ exclus de la Religion} oh Ruroit dit que, les 
Dieux ne s'etnbarraifoient aucunement des hom-> 
mages de ces Etres dédaignés. Les pauvres d'ail- 
leurs n'avoient point de quoi facisfaire l'avidité 
des Prêtres qui , de même que les nôtres , ne 
faift^ent rien lâns argent. Ainfi les efclaves & 
les mifératiles doivent s'attachei: fortement à 
un fyftêrae fuivant lequel tous les hommes 
font égaux aux yzuyi de là Divinité, & d'après 
lequel les malheureux ont plus de droits aux 
faveurs d'un Dieu rouâiaut& mépriré que les 
heureux du uèclei 

Les Prêtres du Pagànitme priretit donc de 
i'inquiéuide fut les progrès rapides de la fe^e. 
L'autorité fut allarmëe des affemblées clandefti- 
nés que tenoient les Chrétiens. On les cruË 
ennemis des Empereurs , parce qu'il rcfufoient 
çonftammerït d'offrir aux Dieux du pays des 
iàcrifices pour leur profpérité. Enfin le peH^e 
toujours zélé les crut les ennemis de fes Dieux 
parce qu'ils ne vouloient point prendre part à 
fon culte î il les prit pour des Athées & des 
impies , parce qu'il ne concevoit 'pa6 quels 
pouvoient être leB objets invifibles de leur 9- 
duration , & parce qu'il prenoit ombrage des 
myiicres qu'il leur voyoiç céjébrer dans le plus 
grand fecret (9). Les Chrétiens ainfi chargés 
. ■ V. 

("y) On peut voir par 1m Apologies de Sijuflini de Ta^^ 
tien , d'Ajhénagore , de Tertolien , d' Arnobc , que l'o» 
impuEoit aux Chrétiens lis crimes ies piu! abominables , 
comme de manger des petits enfans > d'être iii£li^eux 6c 
Jacriléges > de commettre des impudicités de des incefise 
jlaiu' leurs affembiéci noâuroGS; Oa ptécendoit qu'il at-i 
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de la haine publique en devinrent bientôt 1er 
Viâimes ; ils furent perfécutés : la perfécution : 
comme il arrive toujours > les rendit plus opi- 
niâtres. L'enthoufîafme s'alluma de plus en 
plus dans les âmes ; on fe fit une gîoîie de 
rélifter aux efforts des Tyrans: on alla même, 
jufqu'à braver leurs fuppliccs , & Ton finit par 
erojce que le plus grand des bonheurs étoit 
de périr fous leurs coups. On fut Batte par-là 
de reSembler au fils de Dieu , & l'on fc perfua- 
da qu'en mourant p<nir fa cauiè l'on étoit fur 
de régner avec lui dans les Cieux. 

En confffquence de ces idées fanatiques & 
fiatteufes pour la vanité , le martyre devint 
l'objet de l'ambition d'uii grand nombre de 
Chrétiens. Indépendamment des récompenfes 
céleftes qu'ils croyoient aSiiiés à ceux qui 
foutïroient avec conftance & périâbieiit pour 
h Religion, on les voyoit ettimés, révérés & 
foignés pendant leur vie , Se on leur décernoit 
les honneurs prefque divins sprés leur rnort. 
Au contraire dans la Société Chrétienne ceux 
qui avoient la fotblelfe de fuccomber aux tour- 
mens & de renoncer à leur Religion étoient 
honnis , méprifés > regardés comme des infâmes. 
Tant de motifs réunis contribuoient fans doute 

ïachoient un chien i nn chandelier & que quand par ce 
mo/ea la tumiere étoU éteinte , les Sexesle mlloient. 
Cei opinions répanduei dani le peuple l'iiritoicnt coaue 
les Chrétiens qu'il regacdott comme h caulè de la coIer« 
)des Dieux & des calamités pabKquei; en conffqaencc 
{Boui Toyoni que, même foui les Etnpereurt lei plut 
ifeHi i k fargftt ^ Feufls alliuMit du fnÇivuiom, 
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i échairfier rimagjtiation des Êdetes, déjà fuf- 
ËlammenC' remuée par les idées de )a fin proi 
chante du monde ; de la venue de JélUs^Chrift , 
de l'on régne fortuné , en un mot par les now 
tions FaiiRtiques donc les Ecritures dés Chré- 
tiens font remplies. On couroic donc gaiement 
alix Tupplices ; on fe gldrifioit de fts chaînes s 
on ambicionnoit le martyre comme une faveur , 
& fouvent , par un zèle aveugle , on provoquoît 
la fureur des përfécuteilrs. Les Magiftrats pae 
leurs profcriptionS & leur tourmens ne fei* 
foient qu'allumer de plus en plus l'eathou- 
Hafme des Chrétiens } leur coUrage étott d'ail- 
leurs foutenu par ' les Chefs de leur feâe j 
ceux «ci montroient perpétuellement leS cieux 
oaverté aux héros qiti confentoient à foulirir 
& à périr pour leur propre caufe,i]u'i]savoient 
foiil de hiié regarder à ces pauvres fanati> 
ques comme la caùfe de Dieu même. Un ~ 
Martyr n'êft jamais, que la vi^ime du Prêtre 
enthoufiafte ou fourbe qui eft parvenu à le 
féduire (io)v 

f lo) Md/tjr en Grec S^niRt tAnoi». Mai» à Vêxteptioa 
dei Apôtres ( dont les aâions ne nous ont ^lé ttanrmilei 
que pardesfdifeuis de Légendes] quel cÉmoignage pou- 
voient rendre k Jéfus des hommes qui ne l'HToieni jamait 
TU, & qui ne pouvoient !e coniioître que fur les Contes qile ' 
leur en fiiifoient des Prédîcatturs , qui ne tenoîent ce 
qu'ils en fçavoient emc^roCmes que par une tradition tris- 
Ailpeâe ? Un Martyr n'ett donc pour l'ordinaire qu'un 
fbt , dupé par un autre Cot , qui a été la dupe d'un àt- 
pon , dont l'objet a été d'établir une (e&e , Hi qui fou- 
ircat ttù>m{ffle f'«fl &i( pitiûr de ioD-projet. 
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Les hommeâ fe révoltent toujours contrt 
ceuK qui ufentde violence: ils ruppofent qu'ils 
ont tore & que ceux à qui l'on fait violence ont 
la raifon de leur côté. Les psrféutions leronc 
toujours des pxctifans à la caufe perféciucée. 
Celles dont nous parlons ne firent que confir- 
mer de plus en plus les Chrétiens dans leur 
Religion. Les fpedateurs de leur foufirances 
s'iniétetTent pour eux. On fut curieux de 
connoUre les principes d'une feifte qui attiroit 
des traitemens û cruels & qui do^noit à Tes 
adhérens un courage que l'on crut fumatureL 
L'on s'imagina qu'une telle Religion ne pouvoît 
itre que l'ouvrage d'un Dieu ; Tes partifans 
parurent des hommes extraordinaires > leiir en- 
thoufiafme devint contagieux , la violence ne 
fervit qu'à l'écendre de plus en plus , & fuivant' 
le langage d'u^Do<iteur des Chrétiens le fang 
Jet Martyrs devint une femence féconde Je 
Chritiens. 

On voudroit faire pafTer cette propagation du 
Chriflianirme pour un miracle évident de Ir 
Toute-puiflance divine > tandis qu'elle n'étoit 
due qu'à des caufes naturelles , inhérentes à l'e{^ 
prit humain , dont le propre eft de tenir for- 
tement à fa faqon de penfer , de fe roidir contre 
la violence , de s'applaudir de Tes forces , d'ad- 
mirer le courage dans les autres , de s'intéref- 
fer à ceux qui en montrent, & de fe laitTet 
gagner à leur enthoufiafme. Un peu de réfle- 
xion fuffiroit pour fenttr que l'obftination des 
Martyrs } loin d'être un (Ignc de la protection 
divine fur eux, ou de la bontî de leuc caufe > 
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ne peut être regardée que comme VeSet d'un' 
aveuglement caufé par les leçons réitérées df 
leurs Prêtres fanatiques ou trompeurs C^l)* 
Quelle conduite plus extravagante que celle 
d'un Souverain qui , pouvant à foq gré & fans 
effuûon de fang étendre fon Empire, pr^fére- 
lûjt de le (aire par le maÛacre des plus fidèles 
de fes Sujets ? 

N'eft-ce point anéantir la fageffe & la bonté 
divine que d'alfurer qu'un Dieu, à' qui toutefl 
poiltble , parmi tant de voies qu'il pouvojt 
çhoifir pour établir la Religion-, n'a voulu pren- 
dre que celle de faire immoler fes amis les plus 
chers à ta fureur de fes ennemis les plus cruels ? 
Telles font les notions que le Chriltianifme 
nous préfente. Cependant il eft aifé de voir 
qu'elles font des conféquences nécelfair^s d'une 
abfurdité fondamentale fur laquelle cette Reli- 
gion elt étabie. En eflet elle prétend qu'un 
Dieu jufte n'a pas voulu choinr d'autre voie 
pour [acheter les hommes coupables que de fai- 
le égorger fon cher Ëls innocent. D'après de 
V 3 

f)i) Le r^arant H. Dodvell afdit deux diiTertations. 
Curieufes fur les Martyrs : l'une pour prouver qu'ils n'ont 
pas ■été en auffî grand nombre qu'on Ce l'imagine commii' 
néinent ; l'une pour faire voir que leur confiance a pu 
ti'ftre due qu'à des taofcs iré;- nature lies. V- DoS«'&ll 
DISSERT AT loNES Cyprimica iv. ivo. Oronta leS^. Cepen- 
dant on ne peut nier que la frénéfie du Martyre ne fât 
une épidémie chez les premiers Chrétiens , à laquelle 
leuh médecins rpiritaels furent eux-mêmes obligés d'op- 

Sofer des remèdes , vu que ces malhetircux fc rcn-^ 
oieni évidenunent coupablei 4e fuicide. 
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tels principes il ne doit pas ètxe étotinant 
qti'tin Hicii n dcraiConnabU ait voulu conver- 
tie ies Piiyens fes ennemis , par te meurtre des 
Chrétiens fes eiifans. Quoique ces abrurdités 
fe tiennent? ceux qui ne )oi;iâeni pas de faint 
• aveuglement de la foi ne peuvent pjs compren- 
dre que le 6ts de Dieu lui-même , ayant dé)à 
Verfé fon fang pour le rachat des hommes , 
ce facrificc n'ait "^oint été fuîTirant, & que 
pour opérer la converfion du monde il ait en- 
core feilu le fang d'un très-grand nombre de 
Martyrs , dont Tes mérites étaient fans doute 
bien moindres que ceux de Jpfus-Chti(t- Il eft 
vrai que pour réfoudre ces difficultés les Théo- 
logiens nous renvoyent aux décrets éternels 
dont il n'en point permis de critiquer la fagelTe ; 
p'eft fans doute nous renvoyer bien loin , néan- 
moins malgré la folidité de ceftte réponfe les in- 
crédules pcriKieront à dire que leur efprit bor- 
né ne peut trouver, ni juttice, ni fagcfle , ni bonté 
dans des décrets éternels qui choilîdentde pareil- 
les voies peur opérer le falut du genre humain. 

Les perfécutions ne furent pas. la fçule voie 
qui fervit à propager la Religion des Chrétiens. 
Ses prédicateurs ; zélés pour le Gilut des âmes , 
ou plutôt curieux d'étendre leur propre pou- 
voir fur Tefprit des hommes & dç fortifier 
leur parti, avaient hérité des Juifs la paffioti 
de faire des profélytes (12). Cecte paifion étoit 

(itl Les Miffionsn'om pour objet tjue d'étendre le 
pouTOtr de» chefs de lÉgUfe. Le Pape envoyé des En- 
(houiia(le$ ou desfonrbes aux extrémités de U terre pour 
' Ini f ecnitet des lùjets. Les Miffiânnaires y font ctut-mê- 
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propre à des fanatiques orgueilleux , qui s'i-' 
totent perfuadé qu'eux feuls jouîiToient exclulî- 
vemenc de In faveur divine ; elle étoit inconnue 
des Payens , accoutumés à taifler chacun adorer 
paifîblemeDt fes Dieux , poutvu que leur culte 
lie troubUt point lâ tranquillité publique. 
' Far un effet du zèle des Millionnaires 
Chrétiens , on les vit, nonobClant les perlecu- 
tfons & les dangers, fe répandre avec une ar- 
deur fans pareille partout où ils purent péné- 
trer pour convertir des idolâtres , &. amener 
des brebis égarées au bercail de Jéfus - Chrifï. 
Cette aftivité dût être naturellement récompen- 
fées par de très-grands fuccès. Ces hommes i 
que leurs Prêtres idolâtres négljgeoient , furent 
flattés de fe voir recherchés , & d'être l'objet 
des foins défintéreifés de perfonnages qui par 
pure tendrefie pour eux venoient de loin les 
trouver & leur porter des confolations à tra- 
vers les plus grands périls. Par une fuite de 
ces difpofîttons on les écouta favorablement > 
on montra de la bonté à des hotlimes fî bién- 
^^faifans , on fut émerveillé de leur dodrine Se 
'de leur récits; bien des gens Adoptèrent leurs 
leçons , fe laiûèfent guider par eux St. trouvè- 
rent que leur Dieu & leurs dogmes vatoîent 
bien ceux qui les avotent précèdes. 

mei tr^s-bicn leuri afEâirea i Se s'owtent de nourellei 
, branches de commetce , quand ils agiCent prudemment. 
L'infolençe 8c l'impradence des Jéiuîtes ont &it ptofcn- 
le li Religion Chrétienne du Japon , de la Chîpe , ficc^ 
Nos MilEonnaires font bien reçus par-tout dans les coni' 
mencement : on n'en ùài pour l'ordinaire des martj'ts 
^ue Wff^ue leort Trait deflàînt fe dépto/enti 
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C'eft aiiifi que peu àpeu , & fans miracle , le 
Chriftiaiiitme i'c fit rfes colonies plus ou moins 
çonliJtinibles dans toutes les parties de î'Et^pire 
Romain. Elles furent dirigées& goiivçrnéei par 
des Injpeîletirs , Surveilîans , ou Evéques , qui ^ 
nialgré le$ c^iigers dont ils étoient ipenacés % 
tcayaillercnt opiniâtrement & fans relâche à 
îiugmentet 'le nombre de leurs difciples , c'eft- 
à-dire , des efclaves dévoués à leurs faintes 
yolontés. L'empire fur les opinions fut tou- 
jours le plus illimité. Cotnrne il n'eft rien qui 
ait plus de force fur les cœurs du vulgaire que . 
la Religion , les Chrétiens eurçtit par-touti une 
foumiifion illimitée pour ieuçs Souverains Spi- 
rituels , aux leix defquels iU Te perfuaderenç 
que leur bonheur éternel é(oit Hé. Âinû nos 
Miflîonnaires, convertis en Evêqijes , çxerw- 
rent de l'aveu de leurs difciples un m.agiftra- 
ture fpirituelle , une jurifdiétion Tacrée , qui k 
la fin les piit au delTus no^ feulement des au-; 
très Prêtres , mais encore les rendit refpeâa- 
bles & nécelTaires à la Puiifance temporelle. 
Les Princes fe fervirent toujours avec fuccès. 
de la Religion & de fes minières pour accabler 
les Peuples en les tenatit fous le joug. Les im- 
poltcurs & les preftiges font inutiles aux Sou- 
verains qui gouvernent , mais ils font très- 
utiles à ceux qui tyrannifent (13). 

CHA- 

(fj) Voye? Je Chrifitanïfme dévoilé, far M. Boulanger , 
^ubliétn xjes. «B'Sfo. chapitre XV.' fl( la Contagion facrée. 
Ouvrage traduit de l'Anglois de Trenckard & publié en 
li7fiS.oùron fait YOiTlufichpiCe inilueiide de u roperf- 
^ûon Au le gouvernement. 

Note d s L'EDiTiirii 
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CHAPITRE XVlïl. ^dernier. 

Tableau du Chrijlianifine depuis Confiantin juf- 
qu'à nous. , 

Xi. U boqt de trois fiècies-nous voyons le 
Chriftiantfme y accru par tous ces moyens , 
devenir un parti redoutable dans l'Empire Ro- 
inaii\i la puilTance fouveiaine reconnut l'im* 
poflibilité de l'ëtDuffej:; les Chrériens, répan- 
dus en grand nombre dans toutes les Provin- 
ces, formoienc une ligue imporante. Des Chefs 
ambitieux s'arracb oient fajis celTe le droit de , 
rdgner.fur les débris d'une république aflervie. 
Chacun cherchoit à fe fortiâer'& à prendre de 
l'avantage fur fes rivaux. Ce fut dans ces cir- 
conftances que Confiantin , pour fe fortifier 
«entre Maxence d'abord , & enfuite contre Li- 
ciniusy crut devoir par \in coup de politique 
attirer tous les Chrétiens dans Ton parti. PoUr 
cet effet il les favorifa hautement, ce qui ren- 
fonça fon armée de tous les foldats de cette feo- 
te nombreufe. En reconnoiflance des avanta- 
tages que ceux-ci lui procurèrent, il finît par 
embraflec lui-même cette Religion devenue fi 
puilTantei il honora, diftingua, enrichi tes E- 
vêques des Chrétiens,, très-fijc de les attacher 
à lui par les libéralités qu'il faifoità la ^veur 
gu'it montroit à leurs Pafieurs. Aidé de leur» 
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fècourt il fe promit de âiTporer du aoupeau 
(D- 

far cette révolution politique il favorable 
au Clergé , les timides Chefs des Chrétiens y qui 
j^rques-là n'avoieat légni que fourdement & 
tàns éclat. fur'les efprics, fortirent de la poufr 
Itère & devinrent des hommes impbrtans. Se- 
condés par un Empereur très-defpptique & dont 
Us intérêts fe trouvoienc liés avec les leurs, 
il firent biemâtufage de leur crédit pour ven- 
ger leurs injures & pour rendre à leurs enne- 
mis avec ufure les maux qu'ils en aToientrei;uï. 
Le changement furvenu dans la fortune des 
Chrétiens leur fit très-promcement oublier les 
maximes douces & tolérantes de leur légillateuc. 
Ils comprirent que ces maximes ^ faites pour 
lies malheureux fans pouvoir, ne dévoient plus 
convenir à des hommes appuyés par des Souve- 
nius. En conféquence on attaqua'les temples 
& les Dieux du Paganifrae; leurs adorateurs 
furent exclus des places; le Maître ne répan- 
dit fes grâces que fur ceux qui confenttrentv 
penfer comme lui & à }utlifier Ton changement 
en l'imitant. AinH, fans aucuns miracles, la 

(i) Il efl évident que Conflamîn > DonobfUnt les Hçf^ 
gsi (jue les Chrétiens lui ont données , étoit un Prince 
abominable : fouîUâ des meurtres de Ta femme , de foQ 
iîls , de G>n collègue , il chercha dit-on j yainement 
des expiations dans Ja Religion Payenne ) il n'en trouT* 
que d»nt celle des Ctiif tiens. S'il fut Chrétien dé bonne 
foi, fon exemple ne fervira, comme tant d'aairei, qg'à 
jprourer qu'on peut £tre à la fois uès-dérota Sc liés- 
\niéchant , j 
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Cour devint Chrétienne , ou du moins feignît 
de l'èCre , & les defcendans des Courtilans 
ïiypocrites furent des Chrétiens de bonne foi 

(2)-" " " \ ... 

Dés gyant le tems de Conftantin le Chriftïa- 
niTme avoit éié déchiré par des difpuces , des 
héréfiss , des jchifmes fc des animofités entre 
les Chefs des Chrétiens (3), t^es aiihérens des • 
différens Dodeurs s'étoient injuriés , anathéma- 
lifés & maltraités incogMtto , c'eit-à-dire » fans 
que leurs querelles éctataiTent dans le public. 
Lés fubtilités de la métaphyQque des Grecs > , 
introduites dans la Religion Chrétienne , 
avoient fait éclore une in6nité de chicanes, 
qui n'avoient point eu jufques-là de conféquen- 
ces bien marquées. Toutes ces querelles écla- 
tèrent fous le régne de Conftantin. Les Evi- 
ques Se les champions des diiférens partis s'in- 

(») Il etl tr^s-démontré que Conftantin , fes-Enfans ; 
Se fiirtoat ThÉodolè , ûTerent de violences inouï» pour 
anéantir le Paganifme. Potir s'en convaincre on n'a qu'i 
^re le Code Théodejitn XVl. Tu, X. âe fagan'u > Saerîficiu 
& Tmplit. 

(j) Saint Epiphane, qui écrivoit dans le quatrième fi^ 
cle de l'Eté Chrétienne > nous apprend que de fon temc 
il y avoit déjà quatre-vingt kéré^tes ou feâes qui diyi- 
foient les Chrétiens : S. Irénfe , qui viroit dans le fécond 
fiécle ] e» avoit avant lui déjà réfuté un grand nombre. 
Depuis l'on a vu pulluler les héréiîes dans l'Eglife , cela 
n'eft p;is furprenant ; dans des ouvrages a ùj£ contradic- 
toires I au)5 obfcors 1 auffi abfiardes que ceux dont le 
Teftament eft compofé , chacun peut trouver tout ce dont 
il a befbin pour appuj>er les f|ft£[iies le»^plus opfoiei & 
kl plus fous. 
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triguerent pour attirer TEnipereur de leur c6té . 
a6n de s'en fervir pour écrafec leurs advcrfai- 
res. Dans ce tems même une partie très-conlî- 
dérables des Chrétiens fous la bannière du 
Prêtre Arius nîoit la Divinité de Jéfus-Chrift. 
Trop .peu verfé dans les principes de la Reli- 
gion qu'il venait d'embralTer ; mais voulant 
décider la queftion , r£mpereur la remit ^a ]u~ 
gement des Evëques ; ils les convoqua dans 11 
ville de Nicée , & ,1a pluralité des fuffrages 
régla définitivement le fymbole de la foi , Jéfus 
devint un Dieu , confubfiantiel. à fon Père ; le 
S. Efprit fut encore un Dieu procédant des 
deux autres , enfin ces trois Dieux combinés 
ne firent qu'un feul Dieu. 

Des cris tumultueux firent pafler cette déci, 
{îon inintelligible, & la changèrent en un dog- 
me facré , nonobftant les réclamations des op. 
pofans. On leur ferma la bouche en les trai- 
tant de blafphémateurs & d'hérétiques. Les 
Prélats dont les poumons fe trouvèrent les plus 
forts fe déclarèrent orthoioxts ; l'Empereur , 
peu inftruit du fond de la querelle , fe rangea 
pour lors de leur côté, &-le quitta par la fui- 
te ; fuivant qu'il crut devoir prêter l'oreille 
tantôt aux Evèques d'un parti , & tantôt à 
ceux d'un autre. En efFet l'hiftoire de l'Eglife 
nous apprend, que Conilantin que nous voyons 
ici adhérer à la décilïon du Concile de Nicée » 
£t alcernativemeut éprouver fes coups aux or- 
thodoxes & aux hérétiques. 

Cependant après bjen des années & même 
desUècles dedifputes pour quelques contrées. 
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les EvÊques de la Chrétienté font convenus de 
regarder Jéfus-Chtift coaime un vrai Dieu. Ils 
fentirent fans doute à ia fin qu'il étoit impor- 
tant pour eux d'avoir un-Dieu pour fondateur,} 
ce qui ne pouvoit manquer de rendre leur pro- 
pre autorité plus refpaC)able } ils prétendirent 
en effet que cette autorité étoit dérivée des A- 
pôtres , qui tenoient diredement la leur de Je- 
fus-Chrift, c'eft-à-dire> de Dieu même. ' C'eft 
donc une opinion dont il'feroit criminel de 
douter aujourd'hui , quoique bien des Chré- 
tiens de nos jours ne loieilt4)oint encore con- 
vaincus de cet article , & ofent en appeller à 
la ddcifion de l'EgUfe univerfelle (4). 

Les Evè^ues auemblés à Nicée décidèrent j 
comme on l'a dit ailleurs, pareillement de l'au- 

(4) A l'exception des Anglicans , tous les Chrétiens 
Trotefiani reiettent i'Epfio^at & le regardent comme tui 
pouvoir ufurpÉ. Parmi les Catholiques les Janféniftes 
penfent de même , ce~qut cft la vraie caufe de l'inimi- 
tié que leur montrent le Pjpe & les £v^ues. Il paroit 
que S. Jérôme étoit là-deiTus de l'avis des Janfériilles. Ce- 
pendant nous voyons dès les premiers tems S. Paul tré»- 
rccupé à relever la dignité EpîTcopale, S. Ignace d'Ao- 
tioche , dirciple des Apôtres , inlïnue dans les Epîtres la 
haute idée que les Chrétiens doivent fe faire d'un Evo- 
que. Enfin l'Auteur très-ancien des Conjiiiiitions Afojloli- 
guu iiv. I. eh. i, déclare nettement qu'un Ëvêqae eft im 
Dieu fur terre , fait four contmanier a tout Ut hommes ; 
AUX Préiret , aux Boit , aux Mjgijirait. Quoique ces Conf- 
l'umiont foieut réputées apocryphes , les Evfques j ont . 
bien plus conformé leur conduite qu'à l'Evangile caito- 
nique > dans lequel Jéfus , loin d'alUgner des droits aux 
Evëques>dit que dant fort Royano^ il n'y aiua 'ni 
frm'urs ni dernitrt. 
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tenticité des Evan^les & des livres âits pour 
ferVir de régies aux Chrétiens. C'ert donc à ces 
Dodeursj comme on l'a déjà remarqué, que 
les Chrétiens doivent leur foi i qui néanmoins 
fut fouveni: ébranlée depuis par des difputes , 
des héréfies & des guerres ; & même par des 
affemblées d'Evëques qui foiivent mirent ru 
néant ce que d'autres aflcmbléés d'Evèques 
avoient décidé de la façon la plus fulcmnelte. 
En un nwt à compter depuis Conftantin juJ'qu'à 
nous , l'intérêt des Chefs de i'Eglife fut la me- 
fure de toutes le» dëciiîons,& la régie d'après 
laquelle ils étabhrent des dogmes fouvent par- 
faitement inconrtQs aux hindateurs de la Re- 
ligion. L'univers devint l'arène des paflions , 
des difputes , des intrigues , des cruautés de ces 
gladiateurs facrés , qui fe traitèrent les uns les 
autres avec la dernière barbarie. Les Souve- 
rains temporels 1 unis d'intérêts avec les Chefs 
fpincuels , ou aveuglés par eux , fe crurent 
toujours obligés de partager leur fureurs. Les 
Princes ne femblerent tenir le glaive que po^r 
égorger les viftimes que leur délîgnoient ceux 
des Prêtres qui s'emparèrent de leur efprit. Ces 
Princes aveuglés crurent fervir Dieu , ou tra- 
vailler au bien-être de leurs Etats en époufànt 
toutes les paffions de ces Prêtres devenus Us 
plus orgueilleux, les plus vindicatifs , les plus 
avares & les plus raéchans des hommes. 

Nous n'entrerons pas dans te détail de toutes 
les querelles que la Religion Chrétienne Bt 
éclore fur la terre. KoiK dirons (implement 
qu'elles furent continuelles , &, qu'eUes ont eu 
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fouvent des fuites li déplorables que les nattons 
curent l^eu plus de cent fois dans chaque fîècle 
de regretter le Paganifnie paifible & )'ido}âtrie 
tolérante de leurs ancêtres. L'Evangile ou lli 
tonne nouvelle donna conftamment le Hgnal du 
crime. La croix l'ut la bannière fous laquelle des 
frénétiques fe raflemblerent pour arrcJier la terr* 
de fang. Les volontés du Ciel ne furent en- 
tendues de perfonne. On dtfputa fans fin fuf 
ta fa(;on d'expliquer les oracles que ta Divinité 
croit venue elle-même révéler aux mortels. Il 
fallut toujours prendre un parti dans les que* 
relies les plus intelligibles. La neutralité fut 
regardée comme une impiété i )e parti pour le. 
quel le Prince fe déclara fut toujours ortl^odoxty 
& partant fe crut en droiç d'exterminer'tous le» 
autres; tes orthodoxes dans l'Eglife furent tou- 
jours ceux qui eurent le pouvoir de faire extlerj 
cmprifunner'& détruire leurs adverfaires. 

Ces Evèquesi que la puiir»nce d'un Empe- 
reur avoit tirés delà fan^ie , devinrent bientôt 
des fujets rebelles j fous prétexte de maintenir 
leur ptiijfance fpirittitlle. Ils voulurent être indé- 
pendans du Souverain ou des loix de la fociété. 
Ils prétendirent que les Princes eux mêmes > 
étant fujets de Jéfus-Chrift , dévoient être fou- 
rnis à ta jurifdiâion de Tes Repréfentans fur la 
terre. AinG les prétend us' fucceiTeur de quelques 
pécheurs de Judée , à qui Conftantin avait ten- 
du la main , s'arrogèrent le droit de régner fur 
les Roisï ainfi le Royaume du cîel fervit à 
conquérir tes Royaumes, de ta terre. 

Jiwiues-li t comme on a vu , ta Seâc Chré- 
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tienne répandue par tout l'Empire * avott été 
gouvernée par des Evèques ou Che^ indépen- 
dans les uns des autres, & parfaitement égaux 
pour la juiifdidion , ce qui faifoit de l'Eglife 
une République Arijiocratique ; mais bientôE 
fon gouvernement devint Monarchique & mè^ 
me Derpotil^ue. Le refpeâ que l'on conferva 
toujours pour Rome » la capitale du monde » 
fembla donner une certaine fupécîorité à TËvè- 
que,ouau Chef rpicituel des Chrétiens qui s'jr 
trouvoient établis (O* En conféquence fes con- 
frères lui montrèrent fouvent de la déférence 
^ le confulcerent dans quelques occafions. Il 
n'en fallut pas davantage à l'ambition des Evè- 
(jues de Rome pour s'arroger le droit de juger 
leurs confrères & pour fe déclarer les Monar- 
ques de l'Eglife Chrétienne. Une tradition très-" 
apocryphe avoir feil voyager St. Pierre à Ro- 
me, & fuppofoit que ce chef des Apôtres y ' 
avoit établi Ton (îége-en conféquence l'Evéque 
Romain prétendit avoir fuccédé aux droits de 
Simon-PiErie, à qui Jéfus dans l'Evangile avoit 
con£é plus particulièrement le foin de pair 
tre fes brebit. l\ prit donc les titres faftueux de 
fuccefleur de St Pierre , d'Evéque unhtrftl & 
enfin 



(f) Cullenrs c'étoit à Reme que demenroient Ici 
Chrétiens les plus Opuleiif ; l'Esiilè Romaine faifoit Ai 
grande: charités aux fidèles des prorincei ; foii EvEquc 
étoit le pluï riche ; même du tcms des Payens , le Siège 
Ae Rome ^toit l'objet de l'ambition & dei combats des 
FitcreS] ^ui fe difpuioieat le uroupeau de J. C. 
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enfin' de Uicatre de Jéfus-Chrijl (6). Il cft vrai 
que ces titres lui furent fouveiu contellés par 
les Evéques Orientaux , trop fiers pour vouloir 
plier fous le joug de leur confrères ; mais peu à 
peu à force d'artifices , d'intiigues > & fouvent 
de violences , ceux qui occupèrent le Siège de 
Rome , fuivant toujours leur projet avec ar- 
deur , parvinrent à fe faire reconnoître en Oc- 
cident comme les Chefs de l'Ëglifs Chrétienne; 
Souples & fournis d'abord à l'égard des Sou- 
verains dont ils craignoient la.puiâàace, ils 
leur montèrent bientôt fur les épaules , & les 
foulèrent fous leurs pieds, quand ils Te virent 
bien affurés de leur pouvoir fur l'efprit des 
peuples dévots & rendus frénétiques par la fu- 
perftition. V Alors ils levèrent le mafque j ils 
donnèrent aux nations le fignal de la révolte» 
ils animèrent les Chrétiens Â leur deflruAion 
X 

f«)Plu(ïeiu'ïAntemsontnié>avecbeancoupderaiIôn;j 
", qne S. Pierre ait jamais mis le ^ied dans Rome ; dans les 
Âtles des Ap&i^es il n'eft pas fait mention de ce voya- 
ge > i moins qu'on ne fuppofe que S. Luc n'ait omis de 
parler de S. Pierre > qui (îtoit Nataréent ou Ebioniie , 
p^urfairç honneur à S. Paul Toq mattie de la coRver- 
Eon de la capitale. Voyez ce qui a été dit ci-devant f 
ïur les démêîés de S. Paul avec les Apôtres Judai'zanï.' 
Si S. Pierre eût été à Rome , fon Evangile eât été for- 
flé de céder à celui de l'Apôtre deî Gentils, plui 
commode pour des Payens qu'il' difpenlbit de la cir-i 
concilîon. Ainli l'on peut préfumer que S. Paol fat 
le premier Pape. V. Hifi. âts Papet.Tom. l. hatrtr 6] 
rnoHumeiu dtî Peret Afojlotiqaei par Abraham Kuchat 
(M-Sva. Lffée 1738. Bt. Sfanheim jiUi diprut. IV, Ltigdi 
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mutuelle; ils fouleverent les peuples; ils pré- 
cipitèrent les Rots de leur Trône ; ils firent 
pour 'es intérêts de leur orgueil , couler le fang 
à grands âots ^ ils firent des Princes trop foi- 
bles les vils jouets de leurs paflîons ; ils en û~ 
rent tantôt leurs viftimes & tantôt leurs bour- 
reaux. Les Souverains , devenus leur vafTaux , 
exécutèrent- en tremblant les arrêts que le Ciel 
avoic prononcés contre les ennemis du Saint- 
Siège , qui s'étoit rendu l'arbitre de la foi. En 
un mot ces Pontifes inhumains immolèrent à 
leur Dieu cent fois plus de viifhmes humaines 
que le Paganifme n'en avoit IhcnËiÉ ù tous les 
iiens. 

Après Être parvenu à fubjuguer les Evêques » 
dans la vue d'établir & de conferver fon empi- 
re fur les peuples > le Chef de l'Eglife inonda 
les Etats des Princes de la feâe d'une foule de 
Prêtres fubalternes & cle Moines qui furent fes 
efpions, fes émifiaires , l£s siganes dont il fe 
ftrvoit pour &ire entendre au loin fes volontés 
& pour fervir fon ambition. 

Ainfî les nations furent inotidées d'hommes 
inutiles ou dangereux. Les uns , fous prétexte ■ 
-de tendr{;à la perfeAion Chrétienne , étonnè- 
rent le vulgaire par un genre de vie frénétî- 
Xiue-, fe reliiferenç aux plailirs de la vie, re- 
jiojicerent au monde, & languirent dans le 
ïood d'un cloître en attendant ^ mort que leur 
vie déplaifante devoifleur faire deGrer. Ils s'i- 
tn^ginerent plaire à Dieu en s'occupant uni- 
quement de prières, de méditations. ftérilcs & 
creufes , & en fe rendant les viâimea d'un fà- 
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'^^tifmedefliruâeur. Cesinfenfés, queleChirif- . 
tianifmeadmirent j'pebvent être regardés com- 
me des viâimes & des martyrs du haut Clei* 
gé, qui n'a garde de les imiter (7)i 

Mais peu de gens fe fentirent appelles à cette 
perfedioti fublime i le plus grand nombre. des 
'Moine; , plus indulgetit pour lui-même , fe con- 
tenta de renoncer au monde, & de'végéter dans ' 
Ja retraite i de languir dans une abondante oî- 
five:éj de vivre fans rtçn faire aux dépens des 
nations qui travaillent. Si quelques-uAs d'en- 
tre eux fe livrèrent à l'étude , ils ne s'occupè- 
rent que des vaines fubtiJités d'une Théologie 
inintellible propre à faire naître des troubles 
dans la fociété & à fomenter la difcorde. D'aiu 
très , plus aéhfs , fe répandtrent-dans le monde; 
fous prétexte de prêcher l'Evangile ils fe prêi- 
cherent eux-mêmes , les intérêts du Clergé- & 
furtoutla foumillion due au Pontife Komilin» 
qui fut toujours leur véritable Souverain. £a 

(7) Le ChriftianirmË COndadine le fuicide ; cependant 
on admire comme des modèles de perfeflion , Se com^f 
' me des peTfonnages doué; de grâces furnaturelles > Aef 
homme! & des femmes , qui , pat des pénitence; & def 
auliérités infeofées , abrègent évidemment leurs jour». Oft 
jUTure que les Religieux de la Trappe finiiTent en -peti 
d'années par mOurir de phtylie. Elt-il donc plus criaii- 
nelde Ce tuer tout d'un coup que de travailler dix ans i 
là deftruâionf Si les hommes étoient plus cou féqucu 
Us veiroient qu'il eft trds^ridicale de faire le procâi ii 
un fuicide j de traîner Ton cadavre dans la rue , tandis 
^ue L'on regarde un Moine frénétique on une fille «09 
J^onfiafte comme d» Sùau ^réaÛei à Aùuj 
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tSet Ces émtâ'aires n'eurent jamais d'autre patrit 
que rEglife, d'autre maître que Ton Chef, d'autre 
intérêt que celui de troubler l'Etat pour faire Va- 
loir les droitt divins du Clergé. Fidèles à fuivrf 
l'exemple de Jéfus, ils apportèrent J^f/aive» ils 
femerent la difcorde, ils allumèrent des guerres & 
des f^ditions, des perfécutions , des croifades j ils 
fonnerent le tocfîn de la révolte contre les Prin- 
ces défagréable ou rebelles au fuperbe Tyran 
de l'Eglife ; ils employèrent fouvent le couteau 
facré du fànatifine pour le plonger dans le 
cœur des Kois ; en tin mot , pouc Ëiire profpé- 
xer la cauft de Dieu , ils juftifierent les crimet 
les plus àÎBFreax & mirent tout en combuftioa 
fur la terre. Telles furent , furtout dans les 
derniers tems , les maximes & la conduite d'un 
Ordre de Moines, qui fe piquant de marcher 
fur les traces de Jéfus prit le nom de fa Société. 
Uniquement & aveuglément dévoués aux inté- 
rêts du Pontife Romain , ils ne femblerent être 
venus dans le monde que pour mettre l'uni- 
vers dans Tes fers. Us corrompirent la jeuneâe 
de l'éducation de laquelle ils voulurent s'qmp^ 
rer excluCvement ; ils s'efforcèrent de ramener 
la barbarie ; fâchant bien que la pauvreté ^efprit 
eS le plus grand foutien de la luperftition , ils 
prêchèrent l'ignorance St la foumillïon aveugle; 
ils dépravèrent tes mœurs & leur fubftitueren): 
de vaines pratiques & des fuperftitions , compa- 
tibles avec tous Içs yices & capable d'appaifcr 
lei remors que peut caufer le crime. Us prêchè- 
rent l'efclavage & la foumiiSon illimitée aux 
Princes qui furint tux-mèm» leurs efelavès 9 
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& qui confentiretic à devenir les inftrumens do 
leur propres vengeance i ils prêchèrent la rebel- 
Hon & le régicide contre les Princes qui refii- 
ferent de plier fous le joux odieux du fucceâeur 
de S. Pierre, qu'ils eurent le front de déclarer 
infaillible , & dont ils mirent les dédiions bte.tt 
au delTus de celles Je l'Ëglife univerfelle. Elu un 
mot par leurs fecouisle Pape devint, non feu- 
lement le Defpote , mais encore le vrai Dieu 
des Chrétiens ( 8 )• 

Il y eut cependant des hommes qui ofe- 
rent réclamer contre les violences, les extor- 
fions & les ufurpations de ce Tyran fpiri- 
tuel. Il y eut des Souverains qui, pour dé- 
fendre leurs propres droits , oferent lutter con- 
tre lui ; mais dans des tems d'ignorance le con* 
bat fut toujours inégal entre la puidànce tem- 
. porelle & la puidànce faerée de l'opinion. A la 
on des prédicateurs mécontens du Pontife de 
Rome deinilerent les yeux de quelques peuples i 
ils prêchèrent la réforme, ils firent main-^aSis 
fur quelques abus & dogmes qui leur paru- 
rent les plus révoltans. Quelques Princes faiii- . 
rent cette occaGon pour brifer des fers dont ils 
avoient été li longtems accablés : fans cenoncer 
au Chridianifme , qu'ils regardèrent toujouri 
comme une Religion toute divine, -ils renoncè- 
rent au Chriftianifme Romain , qu'ils rega1:de< 

(8j Dani le teim oi l' Antear écrîvoît , il ne priTOjroît 
pas que les Ufu'uet , dont il eft ici queftion , lerotent on 
Jour chalTéi avec ignominie des Pays où leur pOnTOÎ^ 
. ftmbloit le nùcia établi. Hm ^' f'Ediuur, 
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tint comme une fuperftition corrompue par lâr 
Cupidité , rintérèc & les padlons du Clergé. 
Conteiis d'élaguer ainfl quelques branches d'un 
ar^re empoifonné ( que pourtant fes fruits amerg 
auroienc aiTez dû faire connoitre ( nos réforma- 
tturt ne fentirent point que les principes même - 
d'une Religion fondée par Te fanatifme & d'inti 
pollure , dévoient néceiïiti rement & toujours fai- 
re éclore des fenatiques & des fourbes. li na 
virent point qu'une Religion exclufîvc , qui pré-, 
tend jouir toute feule de l'approbation du Très- 
Haut , devoit être par fon elTence arrogante t 
orgueilleufe , & devenir à la fin tyran i que , 
intolérante, fanguinaire. Us ne virent pas que 
la manie du Profétytifme, que le prétendu zèle 
pour le falut des âmes , que la paflîon des Prê- 
tres pour dominer & régner fur tes confciences- 
dévoient exciter tôt ou tard des ravages. 

En effet le chriftianifme riformé fe piquant" 
de reflerabler au Chriftianifme- pur. des pre- 
mier tems de l'Eglife , produifit des Prédica- 
teurs fougueux, des illuminés, des pertubateurs 
publics , qui , fous prétexte de rétablir le Royau- 
me dit Chrift , firent naître des troubles , ' des ■ 
tnalfacres, des révoltes, en un mot des défor- 
dres fans fin. Les Princes Chrétiens dans tou- 
tes les fedes fe crurent obligés de foutenir les 
dédfions de leurs Dodeurs ; ils regardèrent 
comme infaillibles les opinions qu'ils avoienf 
eux-mêmes adoptées i ils les firent valoir par 
le fer &"par le teu ; en un mot ces Princes fti- 
téiit p^c-iout ligués avec quelques-uns de legrs 



-.bjGooglc, 



DE JESUS. CHRIST, »?f 

prêtres pour faire la guerre à tous ceux qui na 
peafoient pas comme eux (9). 

L'on vil fur-touc régner refptit intolérant 
&pcrfécuteur dans les pays qui refterent fou- 
•mis au Pontife de Rome. Ce fut là que les 
Prêtres, nourris dans les maximes d'un defpo. 
tifrae fpitituel , oferent le plus infolemment 
tyrannifer les efprics. Ils eurent le front de fou- 
ténir que te priticç'ite pouvoit fans impiété fe 
difpenfer d'entrer dans leurs querelles , de 
partager leurs fureurs, de répandre le fang de 
leurs ennemis. Contre les ordres formels de 
Jéfus-Chrift les émiflaires du Vicaire de Jéfus- 
Chrid prèclicrenc hautement en fon nom la 
perfécution , la vengeance , la haine & le mat 
facre (ïo). Leurs ciis en imporererit aux Sou- 
verains , les moins crédules tremblèrent à I4 
vue de leur' pouvoir qu'ils n'oferent point ré- 
primer. Une . politique fuperfticieufe & lâbhe 

(9) Des Proteftans ont perfécuté comme le Clergi 
Romain. Calvin faiïbit brûler Servet à Genève , tan Jis 
qu'on brflloit des CalviniHesà Paris. Les Anabapiiftei 
ont coromis des excès inouïs «1 Allemagne. La Liiiir- 
gie Anglicane fit perdre la tê-e à Charles I , qui voulut 

. l'introduire en Ecofle, En Hollande les Gomarijht ont 
chaudement perfécuté les Armmitni. 

(10) L'Erangile fe contredit fans celTe ; il Ibufle le 
froid &. le, chaud fur l'article de la tolirattci , ce qui eft 
très- commode pour lesThéolosiens , quelque parti qn'ils 
fbutiennent. En conféquence , 'tant que leur p.ir(i eft le 
plus foible ) ils s'appuyeni de= paiTages qui recommandent 
,1a douceur : mais dés que ce parti prend le delTus , ili 
t'autoriLent ^'auues pacages pour écrafer leurs advçc-i 
tûtes. 
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bur fit croire qu'il étoit de l'intérêt du Trône 
de s'unir pour- toujours avec ces frénçtiques 
inhumains & turbutens. Ainfî les princes , fou- 
rnis au Clergé & faifant caufe commune avec 
lui , devinrent les rainiftres de fes vengeances 
& les exécuteurs de fes volontés. Ainfî ces 
Princes aveugles travaillèrent à foutenir une 
puifTance rivale de la leur. Ainlî ces Princes 
bornés ne virent pas qu'il nuifoient à leur pro- 
pre autorité en livrant leurs fujcis à la tyrannie 
& aux extorlîons d'un edain d'hommes; dont 
l'intérêt eft de tes plonger dans l'ignorance, 
d'exciter leur fànatifme ,de fe rendre maîtres do 
leurs efprits , de do^niner leurs confciences , 
en un mot d'en faire des inflirumens propres à 
fervir leur orgueil , leur avarice , leur vengean- 
ces , leur opiniâtreté : par cette indigne politi- 
que, dans les Etats les plus fournis à la domi- 
nation fpirituelle du Pontife Romain la liberté 
de penler fut profçrite avec fureur , l'aâivité 
fut réprimée, la fcience fut punie . TinduArie 
fut écrafée par . la rapacité du Clergé , les 
mœurs furent négligées & remplacées par' des 
I pratiques ; les nations végétèrent dans l'en- 
gourdilfement , tes hommes n'eurent que des 
vertus monalïiques, .iffligeantes pour euic-mê- 
mes &. inutiles à la fociété (ilj. Ils n'eurent 

fi t ) Le fçavant Abbé Flenrjr convient de ces -vétitÉa 
dans fes Mituri dis ChriiSnt , furrie V. f. L!V. où il dit 
que lis Chréiifni doivent iAfin/er exaSeiaeni ce qui fe pra- 
tique dam 1er Monajlcrei ht plus réguliert , pour noir det 
tx tnplei r-ivani de la morale Chrttitane. Aiiifi , de fotl 
areu i un boa Chrétien eft un vrai Moîne ; ot on* Moine 
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rfautrè rcflort que celui que le fànatifine leur 
donna , d'autre fcience que le jargon obfcur de 
la Théologie; leur efpiic n'eut d'autre pâture 
que des difputes interminables fur des fubtili- 
tés myftérieures , indignes d'occuper des Etres 
raifonnablesî ces occupations futiles abTorbe- 
rent l'attention de beaucoup de génies profonds , 
dont les travaux eurent été utile s'il s'étoîcnt 
porte't fur des objets réellement intéreflaiÀ, 

Les nattons furent appauvries pour nourrir 
diins l'abondance , le luxe & fouveiit dans la 
crapule « des légions de Moines, de Prêtres» 
de Pontifes dont elles ne retirèrent aiicuns fer- 
vices réels. Sous prétexte de flipendîer iei 
intercefleurs auprès de Dieu, on dotn riche- 
, ment une multitude de fainéans, dont fes prie^ 
res & les rêveries ne procurèrent que de fa 
mifere & des dilTentions. L'éducation , coiifiëo 
par toute la Chrétienté à des Prêtres igno'rans 
ou pervers, ne forma que des fapcrftrtieux , 
dépourvus des qualités néce0aires à des citoyens. 
L*inftru<îlion que l'on donna aux Chrétiens fe 
borna à leur inculper des dogmes & des myf- 
teres qu'ils ne purent jamais comprendre. On 
ne cefla de prêcher la morale EvangeHque i 
mais cette morale fublime, que tout le mondù 
admire & que H peu degens pratiquent, par- 
ée qu'elle eft incompatible avec la nature & les 
bcfoins du plus grand numbre des hommes , 

eftuncitoyenmort poarlafbciété. Que devien droit on 
pays où tout le inonde fe piqueroit de la perfcâion chréi- 
tienne , vers laquelle chacun doit tendre f II n'j aorott 
> lu maichjiids > ni foldats , ni gcnt nuttét» 
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n'en impcfa point aux paflîons ,. & n*artim ja. ■ 
mais le dérèglement des moeurs. Quand cette 
morale Stoïquc fut pratiquée, ce ne fut que par 
quelques fanatiques imbécilles, ou par des en-^ 
thouuaftes tougueux que l'ardeur de leur zèle 
rendit très - dangereux pour la fociéié. Les 
Saint du Chriftianifme furent, ou les plus 
inutiles , ou tes plus méchans des hommes. 

Les Princes, les Grands, les Riches, les' 
Chefs même de l'Eglife fe crurent diCpenfés de 
la pratique .rigoureufe & littérale des préceptes - 
& des confeils qu'un Dieu lui - même étoit venu -^ 
donner : ils' laifferem la perfeiflion chrétienne à - 
quelques miférahles Moines,- pour qui feuls ■ 
aie fembloit originairement deftinée i des gui- 
des faciles applanirent pour les autres les che-> ' 
mins du Paradis , & , fans gêner Ijes paillons , . 
perfuaderent qu'il fuffifoit de venir périodique-! 
tnent leur confiffer- Tes fautes , s'humilier à leurs 
pieds, fubir les pénitences & les pratiques 
qu'ils voulurent im^iofei , & fur - tout faire des 
HrgefTes à l'Eglife pour obtenir de Dieu la rémiC' - 
fion des outrages que l'on faifoit à tes créatures. 
Par ce moyen dans les pays les plus chrétiens 
l'on vit les peuples & les Princes allier la dévo^ 
tion avec la plus atfreufe dépravation des mœurs , . 
& Couvent avec les crimes les plus noirs. L'on 
vit des Tyrans dévots ; des Adultères dévots i 
des OpprelTeurs , des Mintllres iniques , des - 
Couitifans fans mœurs, des voleurs publics, 
tous très dévots ; on vit des fripons de tout é- 
tBt montrer beaucoup de zèle pour une Religion , 
dont les Minières promirent des expiations fa- 
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ciks 8 ceux-mËmes qui violsroient fes prc- . 
cepces les plus formels (12). 

Aitiii par les foins des guides fpirituels des . 
Chrétiens la concorde fut bannie des Etats,.' 
les Princes tombèrent dans l'efclavage , les peu- 
ples furent aveuglés , lafcience fut écoufée, les 
nations furent appauvries, la vraie morale fut ' 
méconnue, & les Chrétiens les plus dévots fu- 
rent communément dépourvus des talens & des 
vertus nécelTaires au foutîen des fociétés. 

Tels font les avantages immenfcs que la Re- 
ligion du Chri{t a procurés à la terre ! tels fonC 
leseifets que nous voyons réfulter de l'Evangile 
ou de la koutie nouvelle que le fils de Dieu ell 
venu lui-même nous annoncer. A en juger far 
les fruits ( c'efl-à-dire, d'après la régie que le 
Mellie a lui-même donnée ) les incrédules trou- 
vent que le Chriftianifme fut allégoriquement 

(i») On dit & l'on répète tous les jonri quç la Kelî- 
gïon efl oÉcellàîre , Sc qu'elle ett un frein. Il ne iàot 
^HQuvrir les jeax pour Ce convaincre que cette ReliEicn 
parmi les grands &C les petits ne retient perronne ( pac 
mime les PiScres qui la prêchent & qui en vivent ] . Lei 
peuples les plus dévâts de l'Europe , tels que les Ita- 
liens ] les Portugais , les Efpagnois , k diftinguent éga- 
lement par leur bigoterie & par la corruption dp» moeurs: 
le Clergé lui-même leur donne l'exemple de la perfidie i 
de la cruauté , de la licence la plus e&énée. Pour 
Contenir les hommes , il ne faut ni menfonges , ni fables j 
■Ifaut de bonnes loix, une bonne éducation i une railbn 
cnltivét , des lalens, des lumières , de bons exemples , des 
récompenfes & dci châtimens équitables. Comme l'on 
B'oppofe que des chimères aux déréglemens des hom- 
»nes . ellei ne (ont point capables de vaincre leur pen- 
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ttpTéfenté par le figaier maudit. Mats ceux qtri 
oot la foi , nous garantiJTent que dans l'autre 
monde cec'arbre produira quelque jour des fruits 
délicieux. Il faut donc les attendre en patience t 
car tOKf: nous p'rouve que les grands biens que 
, cette Religion nous promet ne fe font que tiès- 
peu Tentir dans le monde où nous fommes. 
Cependant il eil des gens qui porte l'in- 
crédulité jufqu'à pcnfer que, s'il exiftott un 
Dieu vraiment jaloux de fes droits i\ ne pou- 
roit guercs récompenfer des mortels affez inv 
{>ies pour, lui aCocier un Juif, un charlatan , 
Dn homme, & pour lui rendre des honneurs 

Jiui ne font dus qu'à là Divinité. En effet en 
uppofaiis que Dieu s'ofFenfe des aâions de fes 
créatures & s'intérefl*e à leurs déportemens , il 
Be peut qu'être très-irrité de la conduite odieu~ 
te de tant de chrétiens qui , fous prétexte de . 
dévotion & de zèle, fe croient, pernnis de vio- 
ler les devoirs tes plus faines de la nature» 
dont OQ fait ce Dieu l'auteur. 

Il ell, ajoutent nos incrédules, très-.dii£cil« 
de calculer la durée des extravagances humai- 
nes -, cependant ils fe flattent que le régne du 
meo^fonge Se de l'erreur finira tôt ou tard pour 
faire place à la raifon & à la vérité (13). lU 

(ï)) Un EcoUbU a. pnblié i Londres en it99- u 
Livre foas le tiîrc de M. Craigii , Scott , Theologùt Chrif- 
lion* prindj^ia maïkcmatica > dans leqael il veot prouvçr 
que tout ce qui cil fondé Tut le témoignlge des homme* > 
foît infpiré foit non infpiré i o'eft que probable > & qu« 
A probabiliié diminue i proportion qu'on s'éloigne da 
nau où vivoient les témoinsiùr le témoignage def^neU 
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créèrent donc que les nations & leurs che& 
fentiront quelque jour le danger des préjugés : 
qu'ils rougiront d'avoir protlitué leur encens k 
des objets dignes d'un fouvcraio mépris ; qu'il» 
regretteront le fang & les tréfors que leur ont 
coûté des fables & des rêveries nuiubles ; qu'ils 
fetonc à ta fin honteux d'avoir été les dupes 
& les viâimes d'un amas de Romans deftitués 
de vraifcmblance , qui n'eurent jamais de fon- 
demens plus folides que l'étonnante crédulité 
des peuples & l'étonnante impudence de ceux 
qui les prêchent. Ces incrédules ofent du moins 
entrevoir un tems où les hommes , pour leur- 
propres intérêts devenus plus fenfés > reconnoî- 
tront la folie vraiment barbare de fe haïr, de 
fe tourmenter , de s'égorger pour des dogmçt 
obfcurs , des opinions & des cérémonies puéri- 
les i indignes d'Etres raifonnables > & fur lef- 
quels il eft impo0ible d'être jamais d'accord. 

«n croit. Sur ce ptïndpe il ùàt nn calcol algébrï^ae > 
d'apiés lequel il aTurc que U probabilité de U Rehpaa 
Ctùétienne durera encore t^n^ans, au bout delq)U|la 
elle le réduim à riea. Mali il prérumc que le Juge- 
ment dernier doit arriver à tems pour prévenir cette 
éclypâ totale de la foi. Quoiqu'il en foit de ces cal- 
euU & de CCS conjeâurei j on pourroit appliquer à la 
Religion de léCw ce que (■aAancetUfoic de la Mytholo- 
gie Payenne , ftiivant laquelle Jupiter avoit détrâné Coa 
père Saturne. Video aUurn DtumfinJJi rigap frhnit um-. 
forilrui , alium eonfiqunuibui. Poujl trgoperi , m aiiutjit 
f^à futuru^ Si nim regnain friut muiatum efi : fur 
Jefptremut etiam pafierius pojjî miitari ? Voyez LaCiaut. 
Infiit, devin. Lîb. I. ttf. Xt. Si J)îeu s'eft ennuyé de U 
Religion Juive , pourquoi ne l'ennuyeroii-il pat de la 
iUU^on Chrétieane. ^ 
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Ces Méçréans pouflaht 1» témérité jufqu'à pré- 
tendre qu'il efi très-polTibU que les Souverains 
& les Sujets fe dégoûtent Uii jout d'une Reli- 
gion bnéreufe poiii: les peuples, & qui né pro- 
cure des avantages fehUbles qu'aux Prêtres d'Ua 
Dieu pauvie & cruciBé. Ils pënfËnc que dé- 
trompés une fois , les Laïques profanes pour- 
roient bien les ramener à la vie frugale des Apô- 
tres , ou à celle du Chrid qu'ils doivent fe^pro- 
pofer pour modèle; au moins ils imaginent que 
Ton pourroit obliger les Minières du Dieu ilei 
paix i vivre plus paifîbles , & à faire quelque 
métier plus honnête qui celui de tromper ou 
de déchirer la fociété qui les nourrit. 

Si Ton nous demande ce que l'on peut fubC. 
titiier k une Religion , qui de tout tems n*a 
produit que des effets funeftes au bonheur du 
genre humain ; nous dirons aux hommes de cul- 
tiver leur ralfon , qui bien mieux que des {yC~ 
■ tèmes abfurde & trompeurs leur procurera {e 
biënfttre, & leur fera fentir le prix delà ver- 
tu. Enfin nous leur dirons avec Tertullten : 
Pourquoi vous mettre en peine de chercher une 
Loi divine i tandis que vous avez celle qui eji 'com~ 
mune au monde entier , & qui fe trouve écritt 
fur les tables de la NATURE ? (14). . 

(14) V. TtrmU. dt C^onâ mUkit, 

FIN. - 
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